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CHIRURGICALES, 

L'une fur la Maladie Vénérienne , & 

fur une Méthode particuliére de la 
traiter par les frittions; L'autre fur 
la naturc & la Curation des Tu- 
mœCUurs. 

Par Munfieur DeiDxer Confeiller, Médecir 
du Roy , Chevalier de l'Ordre de Saint Mi- 
chel, Profeffeur Royal en Chymie en l'Uni- 
verfite de Montpellier, de la Societé Royale 
de Londres, © Médecin confultant de la 
Ville de Marftille. 

TRADUCTION FRANCOISE, 
Par un Ghirurgien de Paris, 
Sur l'Edition Latine imprimée à Londres e# 
l'année 1 7 2 3. PRE 
Æ 
À PARIS, rue de la Harpe, 
… Chez CHarres-Maurice D'Houry, feul Impri-. 
meur de Monfeigneur le Duc d'Orleans, 
MDCCXX V. 
Avec Approbation S Privilege du Roy. 
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HRK MMM PNR HE RENE MER EUR AR RE FAX 


PAPA POP ET. 
ANT ES 


ue M. DEIDIERS4 envoyé à 
l'Auteur de cette Traduifion, 
ne fervir de Préface à [es deux 
ATPAIIEZ. 


E Traité concernant la Mala- 
die Vénerienne,paroît pout - 
Ja cinquième fois dans cette Tra= 
duétion : On limprima pour la 
premiere fois à Montpellier cn 
forme de Thefe au mois de Juil- 
let de l’année 1713, pour le Bac- 
calaureat de M. Siccard fous ma 
Préfidence:; Il fut fort augmenté 
& imprime pour la feconde fois 
dans la même Ville en 1716. 
fous Ie nom de M. Raiberti. La 
troifiéme Edition s’en fit à Ro- 
. mc fous le même nom en 1712, 
EX l'année derniere 1723) après 
À 1j 


: AVIS. 4) 
enavoir retranché les efprits ani« 
maux & la fermentation du fang, 
jen envoyai le Manufcrit > Lon- 
dres, où ila été imprimé pour 
la quatriéme fois. 

C’eft fur l'Edition de Londics 
que cette Traduétion a été faite 
par un Chirurgien de Paris, à la- 
quelle j'ai ajouté toutes les pré- 
parations de Mercurcqui étoient 
dans la feconde Edition , & des 
Réflexions & Obfervations qui 
n'avoient point encore paru , où 
- je découvre la véritable métho- 
de dont je me fuis fervi depuis 
plus de vingt ans, pour traiter 
toutes fortes de maux véneriens; 
n'ayant pas cru la devoir com= 
muniquer au Public, qu'après 
m en être bien affaré par des 
épreuves très fréquemment réi- 
terées. 

Je bannis abfolument Les puf- 
gatifs durant l'ufage du Mercu- 


AVIS. | 
te , pa?ce que je les crois tout- 412 
fait oppofez à à l'effet de ce reme- 
de, qui felon moy, doittoujours 
agir par extinétion, pour détrui- 
re les vers véroliques & leurs 
œufs, aufquels.j'attribue la caufe 
prochaine de tous les maux vé- 
nériens. | 

Pour ce qui eft du Traité des 
Tumeurs , il paroït dans cette 
Traduétion pour la quatrième 
fois; il fut imprimé la premiere 
fois à Montpellier en 1711. en 
forme de Thefe foutenue dans 
les Ecoles de Médecine fous ma 
Prefidence pour le Baccalaureat 
de M. Duval. En 1715. 1es 
Exemplaires en étant devenus 
très rares, on en fit au mêmeen- 
droit une feconde impreflion. 
Dans ces deux Editionsje fuppo- 
fois les efprits animaux ; & quoi 
que je rejettafte les fels & les fou- 
fres pour la produétion des Tu= 
#4 li] 


RES) 
meurs , j'admettois dans le fang 
les principes de Chymie &. la 
fermentation. 

L'année derniere je jugeai à 
propos d'en retrancher les efprits 
& la fermentation , & j'envoyai 
1e Manufcrit à l’Academie Roïa- 
le de Londres où il fut fort goû- 
té, & trouvé digne del impre£- 
Bon. Les trois dernieres Editions 
Latines ne contiennent quecinq 
Chapitres, j y ai joint les neuf 
fuivants qui n'avoient encore 
paru que Manufcrits, & que l'on 
. a inferez dans cette Traduétion, 
Le dernier de ces Chapitres 
 coûcernant la petite verole, eft 
le produit d'une de mes Thefes 
fur cette Maladie, qui fut foute- 
nue en l'année 1709. pour les 
triduanes de M. Wys, à quoi j'ai 
ajouté que la petite Verole n’eft 
pas caufée par fimple contagion, 
quoi qu ‘elle foit toujours épidé-= 


HNTS: 
mique & contagieufe ; elle con< 
ftitue quelquefois une véritable 
Pefte. 

Si ce que j'avance icy far la 
Petite Vérole eft bien recu du 
Public, je poutrai donner bien= 
tôt un Traité complet de la der 
niere Pefte de Marfeille , OÙ j a= 
| voisété Envoyé par ordre de la 
Cour,& où j'ai été enfermé pen- 
dant une année entiere, ayant 
déja déclaré dans mes Obtrvis 
tions, & par differentes Lettres 
imprimées,que je penfe de cette 
Pefte à peu près de même que 
de la Petite Verole, 


& iii} 


AVERTISSEMENT 
: DU TRADUCTEUR. 


Edefir que j'ai toujours ew 
.de me rendreutile du moins 
à quelques-uns de ceux qui exer- 
ent ma Profeflion , m'a porté à 
traduire fur l'Edition Latine de 
Londres-deux petits Traitez de 
- M: Dcidier Docteur en Médeci- 
ne & Profefleur à Montpellier ; 
l’un concernant le traitement de 
Ja Maladie Vénérienne , & l’au- 
tre fur la nature & la curation 
des Tumeurs: m'étant imaginé 
que plufieurs Chirurgiens peu 
verfez dans la Langue Latine, 


Ke pourroiént tirer des avantages: 


gonfidérables dans l'exercice ie 
leur Art, des bons enfcignemens. 
& des Obfervations qu. Vils con=- 
tiennent; 


MONSIEUR 
LE CHEVALIER 


Préfident du College des Médecins de: 
Londres, Médecin , Infpecteur Gé- 
néral de Armées où la Grande Bre- 


* tagne , & de l’Académie Royale des 
ete de Londres & de Paris. 
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Le pofle éminent que vous 


 rempliffez, avec un FR | 


EPÉTRE: 
fément général dans le College 
des Medecins de Londres , é9° 
la fupréme Infpection de la 


Médecine qui a eté confiée à. 


Vos foins er à votre fagef]e 
ur toutes les Troupes qui com- 
compofent les Armées de la 


Grande Bretagne , vous ont 


acquis une grande réputation » 
non - feulement en Angleterre 


en France, mais auffs par- 


mi tout Ce qu il y a de gens 
diffinguez dans la République 


des Lettres, anpres de ‘qui vos 


rares talens € votre habileté 
dans la théorie € dansla pra- 


tique Medecinale vous ‘ont 
renduitres recommandable. 


LD + ” 


COUT On MSP I TI 


EPTTRE, 

7 otre grand nom , Mox- 
SIEUR , €9* Votre vertu gine- 
ralement connue , m'ont porté à 
Vous offrir ces deux Diferta- 
sions , dont la premiere contient 
une nuucie méthode de trai- 
ser toutes fortes de Maladies 
Wéneriennes par les feules fri- 
éhions mercurielles plus facile- 
ment que l'on n'avoir accou- 
tumeé ; €g' l’autre explique la 
nature des Tumeurs er leur 
CHration. | 
f'avois à la rverité , ditlé 
ces opufcules dans nos Ecoles 
il y a quelques années , con- 
formément aux hyporhees des 
cfprits « animaux çy des élés. 
PA 


EP I T RE. 

mens des Chymifles ;. mais: 

après avoir. fait un. ejpece de 
divorce avec ces [yflêmes, @/. 
m être affranchi de mes an- 
ciens préjugex , j'ai tache , à: 
ce quil me femble d'expli- 
quer ces Maladies par des: 
voyes plus conformes à la nar 
ture. 

Recevez donc, je vous prie. 
MonNsiEUR, avec bonte., 
NA daignez. lire. ces petits Ou- 
curages qui ne Jonr point com 
me cy. devantremplis d'efprirs;. 
m.affaifonneX, de Je de. forte, 
quals font, fi je.ne me. trompe: 


plus fr simples qu ils n'étoient, ten 
mieux .accommodeK. à.la. pra+ 


tiques. 


ÉPITRE: 

C'eft à vous, MoxSIEUR » 
comme Juge. tres éclairé, à dé: 
cider  fourverainement Ji ai 
fair quelque progres dans. certe: 
étude gx dans ce nonYeau: 
travail 5: €T en casque ces 
effais ayent le bonheur d'être: 
reçus. agréablement > C7 apr 
prouvez d'un auffs. bon con- 
noiffeur » je: leur: ferai voir le. 
jour , €r bien-tor apres ils fe- 
ront faivis d'un. Traite. d A- 
natomie dn Corps humain: €. 
de l'&conomie animale , appuyé 
Jer des Obfervations: exatles, | 
7 curieufés , que je Jus occu= 
pé à-revoir , pour y, mettre la: 
derniere. main, 


ÉEPETRES. 

M. de Voolhoufe Gentil: 
ne Anglois célebre Ocu- 
lifle , établi à Paris depuis 
long-temps , m'a donné lieu de 
limer ces deux Difertations en 
me demandant mon avis [ur ces 
maladies. Il m'a Jouvent affu- 
vé par fes Lettres que vous ne 
me refuferiex pas l'honneur de 
votre confiance € de yorre 
protection , à la faveur defquel- 
les je pourrois parvenir à être 
rech dans la célebre Societe 
Royale des Sciences , à la- 
quelle vous donnez un fi grand 
inftre. Ce fera pour moy un 


plaifir des plus fenfibles, fe par 


Votre Je jugement vous ne 


+ 


PPITRE. 
m'en croyez pas tout-à=fair 
indigne. Tai l'honneur d'é- 
re; 


MONSIEUR, 
Votre HS hat scrt si 


-obéiffant ferviteur, 
Deipisr? 


A Montpellier le 
20 Juin1723. 
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De M,.le Chevalier SLOANE, 
à M.DEIDIER, euro 
Médecine, C onféiller | Méde=- 
cén du Rw, Chevalier de l'or. 
dre de Saint Michel, Profeffeur 

Royal de Chymie en l'Umiverfi- 

té de Montpellier, c de l1 Societé 
Royale de Londrès, CG Médecin 
Confiltanbde Hé Pelle de Mar- 

initie 


LonNsIEUR, 


Vos favantes Differtations 
concernant les Maladies Véné- 
riennes & les Tumeurs, ont en- 
fin paru ces jours Hier: Je les. 
lûs l’année précédenté, auffi-tôt 
que M. de Voolhoufe notre très= 


.. BE MOonSsIEUR $LOANE. 
Œherami, meles eut fait mettræ 
entre les mains ; & dès-lors la 
fingularité de vos obfervations , 
& la nertcté de vos difcours nie 
plurent fi fort, que je me déter- 
minai d’abord à les faire impri- 
mer : Mais j'ai bien des graces à 
vous rendre d’avoir voulu que 
mon Nom paroifie à la tête d’un 
fi bel Ouvrage; & jene fouhaite 
fien. avec plus d’ardeur que de 
pouvoir en toute occafion vous 
en marquergha reconnoiffance, 

C'eft à vous maintenant , 
MONSIEUR, de mec faire fca- 
voir fi je puis quelque chofe 
pour vôtre fervice, & files mou- 
vemenus que je mc donnerois vos 
lontiers. dans cette-vüe ,, pour. 
_toientvous fairequelque plaifir: 
Je puis vousaffurer, MoxsIEUR, 
qu'il n'y a point d'office d'amitié 
& d’attachement pour votre che- 
rc Perfonne, que je n’embraffe | 


LETTRE 

avec chaleur, pour pouvoir. en 
quelque facon répondre à toutes 
vos honnétctez : Pour ce qui eft 
d'être admis parmi les Membres 
de notre Royale Societé , c’eft 
une chofe plus légitimement 
due à votre mérite qu’à mes fol- 
jicitations. 

Mais je me flatte aufli qu’en 
confidération de notre amitié, 
_ vous voudrez bien me permet 
tre,quand l’occa fion s’en prefen- 
_tera, de confier à Vos foins quelz 
ques Anpglois qui font fouvent 
- obligez d’allér à Montpellier 

_ pour recouvrer leur fanté. 

Au refe, j'ai envoyé à Paris 
une vingtaine d'Exemplaires de 
vos Differtations que le célebre 
M. de Voolhoufe vous fera tenir 
à Montpellier pour en gratifier 
vosamis. Cependant, confervez 
vous, mon aimable Monfieur, 
& après avoir cesannées dernic= 


DE MONSIEUR SLOANE. 
Avec autant d'applaudiflemens 
que de danger, donné vos foins 
au Salut d'une infinité de Mala- 
des pendant la defolante Pefte de 
Marfeille ; tâchez de joüir d’une 
longue fanté, tant pour le bien 
de la Médecine , que pour celui 
de la République des Lettres, 
Jai l'honneur d'être, 


LS 


MONSIEUR, 


\ 


A Londres, aux calendes 
… d'Avril 1724. 
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L'ECRAÈRE 


De M. JURIN, Secrétaire de la 

Societé Royale de Londres, % 

: M.DEIDI1ER, Chevalier de 

Pordre de S. Michel, Confeil- 

ler, Médecin du Roy, Profeffeur 

Royal en Chymie en l'Univerf- 

té de Montpellier, de la Societé 

* Roytle de Londres, & Médecin 

Confultant de la Ville de Mar: 
feille. 


D ae 


- Lors que nous étions à Îx 
Campagne pendantles vacances 
de la Société Royale ; nous 
avons recu vos Lettres dans tou 
te leur integrité, par lefquelles 
vous avez bien voulu demander 


DE MONSIEUR for. 
que par nos foins, & à notre re 
commandation vous: fufliez re- 
çu dans l’A fflemblée de la Socic- 
té Royale. Nous avons aufli recu 
vos deux Traitez écrits en Lan- 
gue Latine,dont l’un a pour titre 
Differtation fur la Maladie Vé- 
nérienne, & l’autre Differtation 
fur les Tumeurs. Nous avons 
d'abord I nous-mêmes avec 
beaucoup de plaifir ces élégans 
& fçavans Traitez, & nous les 
avons envoyez enfuite au célé- 
bre M. le Chevalier Sloane, afin 

qu'il en fift la lcure, & il les a 
Nr pat fon propre juze- 
mentauthentiquement approu- 
vez; & comme ce n’étoit pas la 
coutume d’inferer ces fortes de 
Traitez danslestranfationsPhi- 
_ lofophiques, & que l’on fe con 
tente d’infcrire ces expériences 
& ces obfervations qui péri« 
roient autrement fur des Regi- 


LETTRE 

ftres deftinez à cet ufage . nous 
convinmes d'un commun ac 
cord de les mettre entre les 
mains d’an Libraire deLondres, 
Imprimeur de la Société Roya- 
le ,avec ordre de les imprimer 
au plûtôt; & nous le charseîmes 
enmême-temps,qu'aufli-tôt que 
J'Ouvrage fortiroit de deflous la 
Preffe ; d'en envoyer quelques 
Exemplaires à Paris au célébre 
M. de Voolhoufe pour vous les 
faire tenir. | 

Dernierement lors que la So- 
ciété Royale reprit fes féances 
folemnelles, l'Illuftré M. Sloane 
accompagna la demande que 
vous faifiez d’être admis au 
nombre des Membres de la 
Royale Socicté , des louanges 
magnifiques , &fita ce fajét fa 
feccmmandation en des termes 
honorables , nous y joignimes 
auffi la nôtre , non qu’elle fût 


ñ 
de. the tn. à 


DE MonstEur Jun. | 
néc effaire après un fi excélent 
Panégyrifte, mais pour fatisfaire 
à l’eftime que nous faifons de 
votre Perfonne, qui nous porte 
à nous interefler à tout ce qui 
peut vous faire plaifir. | 

Il arriva de-là que par l’unani- 
mité de tous les fuffrages, vous 
fûtes inférit dans la Lifte des 
Membres qui compofent la So- 
ciété Royale, en foy dequoy, 
comme a coutume d’en- 
voyer des Patentes aux nou- 
veaux Afociez, cft abolie de- 
puis plufieurs années par un de- 
cretde la Royale Société , nous 
Vous envoyons un Exemplaire 
- du Catalogue des Afociez. 

Pour vous, MONSIEUR, fi 
vous voulez bien de temps en 
temps nous faire part des expé- 
riences & des obfervations dont 

. vous avez toujours unc riche & 
. abondante provifion: Soyez per- 


LETTRE DE M. Jun. 
 fuadé que vous nous ferez tün 
“très fenfible plaifir, étant extrè- 
mement zelez pour l'acctoiffe- 
ment de la belle réputation que 
vous vous êtes fi légerement 
nn 


| Donne à 4 Landes l30 Dé: | 
cembre 1723 


DSSER« 


ES ) Le 6) 


etes ) 


ai em 
 MEÉDECINALE 
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VENERIENNES. 


Expofirion de la nAtUTE & de la cura= 
tion des Maux véneriens. 


LA ces PREMIERE. 


W9 Es Maladies Véneriennes 
FES fonc celles qui font produi- 
RÉVASN tes ou entrerenues par le 
“virus vénerien: or , le virus 
vénerien procede toujours. d'un con- 
grès impur , foit de près ou de loin, 
Les maladies qui fuivent de SJprès certe 


2 Differtation médecinale 
_ forte de congrès, font, la gonorthée 
” virulente, Les bubons vénériens, les 
jte * chancres véneriens., -les farcomes vÉ- 
-neriens , la couronne vénerienne , les 
* ‘exohofes , &quelques autres. Les ma- 
dJadies véneriennes produites par un 
<ongrèsimpur . éloigné, {ont auffi ap- 
pellées de ce nom, parce qu elles font 
caufées par. la LIIRACE vénerienne , 
‘comme font aux enfans à k mamelle 
les ulceres fordides qui leur viennent à 
a bouche, ou ceux qui arrivent aux 
mtamelles de. leurs nourrices.; ou pour 
avoir couché avec des verolez, ou bit 
dans les verres de ceux qui ont à, le 
bouche des ulceres véneriens. 

De plus, il wy a aucune maladie, 
fur tout de celles qui font chroniques. " 
_&de longue durée > qui ne puifle être 

entretenue par le dévélopement d’un 
virus vénerien renfermé intérieure- 
nent; comme les douleurs de rhuma- 
tifme opiniâtres , les gouttes, les mau- 
waifes galles ; routes fortes de playes 
qui fe RÉHUÉE rebelles & difficiles à à 
guérir 3 & beaucoup d’autres que Pon Pon 
nomme toutes véneriennes , & qui 
font toutes défignées fous ce nom gé= 
nerique» | 


Jurles maladies P'eneriennes. 

SECONDE SECTION. 
- TLa conragion véneriennen’eft donc 
autre chofe qu’un dépôt d’humeurs fale 
#chonteux , caufé par un congrès im- 
‘put , Ou par Tout autre contaét véne- 
rien. Il part de cette fource empoifon- 
née une iliade de maux qui attaquent 
les parties du_corps, tant interieures 
qu’exterieures qui faliffent la peau, dé- 
figurent la face, rendent la voix rau- 
-que , affoibliffent les fenfations ; les 
“parties molles en font ulcerées & cor- 
‘ompues , les parties dures amolies , & 


-confumées par la carie ; les malades 


“ont rourmentez des plus cruelles dou- 
Jeurs, fur-tout pendant la nuit. Le plus 
bel homme devient laid, mal-propre’, 
“& d’une puanteur infuportable ; c’eit- 
R le vrai fleau , & la légitime croix 
“d’une infime lubricité : Que les jeunes 
‘gens peu prudens fe tiennent donc fur 
“leurs gardes, le plaïfir qu’on achete pat 
“la douleur, a peu d'agrément. 

® TROISIEME:SECTION.. 
. Peu de jours après un congrès. im- 
“pur, on voit paroïtre pour Pordinaire à 
srantôr en même-remps, &c quelquefois 


À i) 


AE. “ 

4  - Differtation médecinale | 
féparément une gonorrhée virulente, 
des ulceres aux parties génitales , des 

 bubons aux aifnes, des fics & des ex- 
croiflances autour de l’anus, des in- 
flammations & des ulceres aux proft:- 
res , des carnofitez dans le conduit de 
Puretre, & des puftules au fondement, 


‘QUATRIEME SECTION. 


Le virus vénerien rampe & s’avance 
quelquefois lentement & fourdement 
dans Pintérieur des parties, & quel- 
quefois il s’y porte rapidement , & y 
‘caufe en peu de temps bien du defot- 
ele differente conftitution des 

humeurs, & la differente maniere de 
AA 
.. Quand la virulence fait un progrès 
rapide , elle attaque tanror une feule 
. partie, tantôt plufieurs, & quelque- 
_ foistoutle corps; je veux dire, en mé-. 
me-temps la rête, la poitrine, le bas- 
ventre , les extrémitez , la peau, les 
vifceres , les membranes, les mufcles, 
les cartilages & les os. 

De ces parties atteintes du virus, les 

‘unes font fimplement obftruées , les 
‘autres font ulcerées , les autres font 


, 


4 Er) 


fur les maladies F éneriernes.  $ 
variées , enflamées , douloureufes, ow 
tombent en putréfaétion. 

La cêre efttourmentée de cephalée ; 
de migraine, d’épilepfe, & les yeux 
font obfcurcis par desvertiges, le front 
eft comme entouré d’un honteux dia- 
dême d’ulceres & de puftules, lesosdu 
crane aufli-bien que les autres os du 
corps s’amolifent , fouffrent des exof- 
œofes , ou font percez see carie ; des 
ulceres chancreux rongent lesnarines, 
es organes de l’ouïe font atteints de 
rincements & de furdité ,:les yeux per- 
dent leur action, l’haleine des malades 

eft d’une puanteur infuportable , la ca- 
Wiré des narines & de la bouche eft 
rongée d’ulceres ; qui , parvenus juf- 
qu’à la luette, rongent & confument 
“quelquefois toute fa fubftance. 
- Quand ces ulceres attaquent le Pa- 
lais , its le percent quelquefois, &per- F. 
-vertiflent abfolument la voix & la pa- 
“role. 
Lors que lé virus agirfur la-poirrine, 
il caufe au poumon la difpnée ; l’afth- 
me, lortopnée, la phtyfiele defleche; 
 Phæœmophtyfie le diflout, le fternum,, 
es côtes ,: les vertebres du dos font 
La A ii | 


6: D'ffertation médecinalé 
_ chargezd’exoftofes &moulusdecariess 


. Quand le virus infulre le bas-ven< 
tre , 1] y caufesdes fympromes bien dif- 


ferens.,.& én grand nombre ;:fes mul 


D 


_£les fonc. obftruez par des impuretez 


virulentes , aufli-bien que les vifceres 
qui y font contenus; & l’on connoïe 
leurs obftruétions ,, inflammations } 
ulcerations ; par les douleurs de coli: 
que, par les nephrétiqués , Iéshydro= 

pifies , la dyfenterie , les fiftules de Paz 

nus, lesuriries fanglantes , puruléntes,. 
ou toralemént füprimées ; & tous ces 


fymprômes ne cedent qu'auxanti-vés. 


neriénss 
Fous les membres fereffententauñft 
du virus vénérien ; ceux qui font fréz 
quenunent travaillez de humatifmés. 
opiniètres, des douleurs de la goutte, 
&c des nœuds qui lui fuccedent ; ont 
dequoy en être perfuadez. Hn’ya au- 
cüne rnaladie chronique que cette vi- 
rulence n’entretiènne ; il arrive quel- 
quefois que les fiévres riercés , quar- 
tes, quintes, menftruales, automnales;. 
printanierés , ont une caufe véroliques 


enfin, la playe la plus legere faite à la 
peau, fc convertit préfque toujours. 


, farlés maladies P” eneriennes. À 
Xans un ulcere rebelle & -fordide ; 
and elleeft-entretenue par un virus 
qui s’eft débaraffé. 


:CINQUIEME SECTION, 
. Au tempsdelaconceprion, ilfe fait 
ine transfufion de la virulence véne- 
rienne dans Pœuf par lentrémife de 
Pefprit féminal ; pendant la groffeffe ;: 
le même virus fe communique au fœ- 
eus par Le lait de la matrice ; après Pac= 
couchement, le laitd’une nourrice in- 
fectée pañle à fon nourriflon qui en 
étoit exempt ; & réciproquement , un! 
enfant infecté gâte fa nourrice en fuc- 
çant {on lait, parle moyen de fa falive 
impure ; & quand le virus paffe dela 
nourrice dans le corpsde fon nourrif- 
fon , on le connoitpar des aphres & de’ 
petits ulceres virulens qui paroïflent à 
fa bouche;maïs lors qu’il paffe de l’en- 
fant à fa nourrice, il fe manifefte d’a- 
bord par des puftules ulcerées autour 
des mamelons de la nourrice. : 
S1XI1EME SECTION. 

. Ce virus eff fort trompeur , il refté 
fouvent caché fans caufer aucune in- 
commodité fenfible pendant des an- 
nées entieres, & même pendant toute 

A iii} 
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la vie; & ne fe montre quelquefois: 
qu'après la troifiéme & quarriéme gé- 
neration d’un pere qui aura été infecté 
de certe virulence. Quand la virulence 
s’eft ainfi invéterée , & tenue cachée 
de géneration en géneration , elle dé: 
génere en ferophules,.en elephantie, 
_ouenlkepre. | À 
Car dans les régions où le-virus vé- 
nerien fe montre d’abord , il eft rare: 
d’y voir des lépreux,& l’on y voir très- 
peu d'écrouelleux ; mais dans les lieux 
oùil fe montre difhcilement, on voit 
” beaucoupregnerlalepre & lesécrouel-. 
+ les; ce qui fait connoître que ces deux: 
maladies font originairement les pro— 
- - duétions du virus vénerien.. s 


SEPTIEME SECTION. 


Mais d’où provient véritablement: 
. certe iliade de maux ? Il faut fçavoir:, 
«  pourcelaquel’andenomeSalut 1493, 
cette affreufe contagion commença de 
paroître, & d’exercer fa violence dans 
le monde Chrétien, lors que le Roy de 
France Charles-VIIT. afliégeoit la ville 
de Naples, le commerce impur d’une 
infigne débauchée , répandit çe virus 


% 


ur les maladies Véneriennes, + 
dans l’ Armée des François ; ce qui fut 
caufe que les François qui n’avoient 
poinr encore connu cettemaladie, l’ap+ 
pellerent avéc raifon le mal. de Naples ; 
& les Napolitains qui Pavoient con- 
tracté dans PArmée des François , le 
nommerentle mal Francois. 


- Heft pourtant vray-femblable que 


les Efpagnols ont apporté cette mala- 
die des Indes Occidentales en Europe, 
& qu’ils l'ont communiquée aux au- 
tres nations pendant le fiége de Naples. 

: / PLANETE à! : O Aa t RER 
Cette époque n’eft pas füre , & l’on 
peur être aufli-bien fondé à croire que 


les Efpagnols ont tranfplanté la verole” 


- d'Europe aux Indes Occidentales, qu’à 
penfer que les mêmes Efpagnols lont 
apportée desIndes aux Européans; les 
raifons pour & contre font mieux dé- 

 duites qu'ailleurs dans les notes qui ac- 
compagnent la Traduction du Traité 
de la maladie Vénerienne de Charles 
Mufitan Médecin de Naples, qui fut 
imprimé à Trevoux en 1711. ( 

Cette maladie reone continuelle- 

ment dans les Indes Occidentales, & 

tous Les Peuples de ces climats ontune 

merveilleufe difpofition à la contract: 
A.v 


SÉRRE  -t e 


L 
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"séns66a.la rendre populaire. Il yen 47 


pourtant qui. prétendent que c’eft la 
même maladie que PElephantie desan- - 


ciens, & qu’elle n’a pas été inconnue à 


Hypocrate , à Avicénne , non-plus : 


qu'à Moyfe , qui femblent tous en 
avoir fait des defcriptions. … 
-.. Quoi qu’ilen foir, il eft certain 


que cette contagion n’a pas ceffé d’iné - 
fecter l’Europe pendant le quinziéme 


& feiziéme fiecle ; qu’elle regneroit 


encoreaujourd’hui avec autant de vios 


lence,& qu’elle feroit par-tout un pro- 
grès auflrrapide, frelle n’étoit à pres 


fént combatue par des remedes très: - 
éfficaces ; enfin, que ce feroir fait dans - 


À 


peu de fiécles de toutlegenre humain, . 
ou du moins ; que cette contagionren- - 
droir tous leshommesmaldifpofezaux : 


fonétions. qu’ils exécutent dans-leus : 
parfaite fanté, filon n’avoit trouvé le - 


moyen dela-réprimer. 


C’eft une queftion difficile à réfous - 
dre, fçavoir fi cettemaladie tranfplans - 
téé du païsoù elle a pris naïfflance,dans . 
un autreclimat, s’adoucit & fe ralentit : 
confiderablement ? ce qu’il y a de cer 


win, c’eft qu’elle s’affoiblit de jour en 
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jour , & qu’elle deviént plus traitable 
dans toutes les contrées de PEurope. 
Dans les premiers tems, foit qu’elle 
eût été apportée chez nous, ou qu’elle 
y fût née, elle tourmentoit par de 
eruelles douleursceuxquien étoientat: 


taquez , toute la mafle de leur fang s’en 


trouvoit d’abord fouillée,& cinquante 
ans après, elle commença à fe mani- 


fefter fous la forme d’une gonorrhée 


virulenre , c’eft ce qu’elle fait encore 


aujourd’hui ; d’où l’on infere lors que 


le virus ne fe montre pas première: 


ment par une gonorrhée , que toute la 
mafle du fang en a d’abord été imbue: 
au contraire, quand une gonorrhéea 


d’abord été bien traitée, il eft rare que 


 Pinfetion fe communique à toute la 


mafle des humeurs;la cure des bubons 


véneriens eft plus fujette à caufer une 


vérole génerale , les chancres & les 


excroiflances ne manquent gucres d'en 


être les précurfeurs. : 


 HUITIEME SÉCTION. 


Les Aureurs ne conviennent pas fut 


Ja nature de linfection des humeurs, 
* difpofée à produire la vérole. Les uns 
A v)j 
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prétendent que c’eft un acide corrofif s: 
mais pour nous, rious croyons devoir 
en attribuer lacaufe à des vers. 

Ceux qui fuivent: la premiere opi= 
nion fe fondent: fur ce raifonnement.: 
Le virus vénerien , difent-ils, coagule 
les humeurs , & ronge les parties foli-: 
des ,.de la maniere à peu près que les 
efprits de nitre, de vitriol,& l’eau forte 
coagulent le fang-quand on en fait in- 
jeétion dans Pouverture de la veine 
d’un chien vivant, & qu’ils rongent les 
parties folides quand on les applique 
exterieurement : Il produitdesbubons 
dans les aînes, des douleurs dans:le 
corps detous les mufcles ; il occafions 
ne des exoftofes ou des caries, en coa= 
gulant le fang & la lymphe, d’où ils 
concluent qu’ily a dans ce virus véne- 
rien -des fels acides , fixes & corrofifss 


NEUVIEME SECTION. 


>» à : 
Maisifi ce virus-étoit: d’une nature : 


acide & corrofive, il arriveroit qu’auf- 


fi-rôt après un commerce impur, ou. 
bien il coaguleroit les humeurs , où il 
rongeroit par {on atrouchement les: 


. parties: folides., & y cauferoir.des ul+- 


farlesmalädies V'énerienites, T3 
<eres: car il n'ya point d’acide fixe 
corrofif qui ne donne. des marques de 
{on action dès qu’il s’eft gliflé dans le: 
fang, ou qu’il eft appliqué exterieure: 
ment ; mais le virus vénerien nepro- 
duit pas-la gonorrhée , des chancres ; 
desexcroiffances , des bubons immé- 
diatement après un commerce impur, . 
mais feulement: après quelques jours 
écoulez. + GS 
On dira peut-être que ce virus’eft: 
d’un tel caractere qu’il-s’embarafle ais 
fément avec les parties fulphureufes 
dontle fang eft rempli , dont il fe dé- 
barafle enfuite plütôt ou plus tard ;: 
mais quand cela: feroit, comment fe 
pourroit-il faire que ce virus, filong- 
temps mêlé avec le fans, put réfifter 
comme il fait duelanetot , fan$ être 
alteré , à la fermentation naturellé du 
fang, & aux différentes fiévres:? Les: 
-branches fulphureufes ne-fe dégagent 
elles pas fans cefle?& cesbranchesétans 
diffoures, les particulesacides nerefte- 
roienr-elles pas débaraflées?& fe trou 
vantdefunies & diffoutes ; ne fermen- 
teroient-élles pas avec les felsalkalis s. 
ge changeroient-elles pas de forme. 
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ne la perdroient-elles pas, ou ne fes 


roient-elles pas détruites ? 


: Mais on fuppofe que cet acide vé= 
nérien s’embarafle d’abord avec les : 
branches des foufres ; qu’il ne s’en dés 
barafñle que lorfque la vérole fe mani-- 
féfte , & qu’il faut pour cela qu’il arri= 
ve une certaine fermentation & une’ 
difpofition particuliere dans les hu- 


IEUrS.+ 
: “Ilne refte plus que cetté refflource , 


% 


_ ‘par laquelle on fuppofe que les {els : 
_ étant une fois débaraffez des liens qui 


les tenoient unis avec les foufrés ;. 
ne peuvent jamais sy réunir de la: 


même manieLe : Mais pat : quel moyen F, 


lé virus pourroit-il tellement fe mul-- 
tiplier , qu’une Particule de ce virus : 
qui égaleroit à peine la milliéme par= 
tie d’'ungrain, acquiereroit un volume 


immenfe ? Comment fe pourroit-il 


faire que cérte Particule qui ne set 


d’abord attachée qu’à un petit endroit 
du corps humain; coagule enfuitetou- : 


res les Humeurs, qu’elle foit chariée 


partout avec le fang par le moyen des 


vâifleaux , que ce virus tout-à-fait li 


bre ne fürplus engagé danslesliensdeg: 


“a 
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foufres, qu'après cela il fift desérofions 

en de certaines parties fans toucher 
aux autres, & qu'il ne fift quelquefois : 
auf fon impreflion que fur une feule? 
Des fels acides corrofifs fe pourront 
ils engendrer, & fe multiplier denou: 
veau dans le tiflw d’un fang alkalin, & 


d’une limphe alkaline ?° 


 Sicelaétoit vrai, tout le fang &toux 
té la limphe empreints du virus véne: 
rien, fe convertiroient ‘d’une nature ” 
alkalinié dans une acide, ce qui répu-- 
one à l’expériencé. Ceux qui font de 
telles fuppoñtions, nous font illufon, . 
 & leur opinion ne nous fatisfait en au= - 
gune maniere. - 
DixieME£ SECTION. 
Examinons-dont à prefenr la nôtre” 

‘qui nous porte à croire que de petits : 
vers vivans produifent le virus véne- 
‘rien:, laquelle nous paroït moins em+- 
baraflée & plus probable. EX: 

-… Je la propofai le vingriéme jour de : 
Juillet de l’année 1713 , comme une - 
_epinion foutenabledans une Thefe qui 
fut imprimée dans ce temps-h , non 
pas que je crufle que l’on vitnäger des 


6 Differtation médecinale 
vers en grande quantité dansla matieré 
feminale d’un homme narürellèment 
bien difpofé (comme l’infinue lAu= 
teur du Traité des Vers écrit eñ°Fran- 
çois page 107) mais pour tiois raifôns 
principales, 10. Parce que , de l’avèu 
du même Auteur, il y.a des.vers vénie: 
riens : 20. Parce que ces vers véne> 
riens étant fuppofez, on explique rou- 
tes les. maladies véneriennes beaucoup 
plus facilement , qu’en fuivant routé 
autre hypothefe qui foit jufqu’à pre= 
fent connue: 30: Parce que le virus 
yénerien ne peut être plus radicale: 
ment détruit que par les frictions mer- 
curielles,par le moyen defquelles rouré 
forte d’engeance vermineufe eft.tora 
lement exterminée. sk 
Tout animal eft formé d’un œuf, : 
par conféquent les vers font engen: 
drez de la même maniere , & les œufs 
vermineux ne produïfent' point de. 
vers , à moins qu’ils n’ayent été cou: 
vez, pour ainfi dire, par une chaleur 
qui leur foit convenable , or ils font 
couvez dans la matrice d’une femine 
fouillée par la diverfité des {emences | 
corrompues ; maisces œufs ne-{onç- » 


far les maladies V' énerientes. 17 
point couvez dans la femence d’un 
homme parfaitement fain,parce qu'un. 
homme fain n’a-point dansfa femence 
de vers fpermatiques , quelque chofe 
que difent au contraire de certains 
Auteurs avec M. Leuvenhock, Auteur 
que les Obfervations de M. Vereyhen 
ont convaincu d’erreur ; ces: préten- 
dus vers fpermatiques n'étant autre- 
chofe , que les parties intégrantesde la 
femence les plus groflieres ,.qui font 
agitées par les plusdéliées. | 
Il faut-entendre Verheyen lui-même 
au fecond Livre de fon Anatomie ; 
Traité fecond , chap: rÿ, où après 
avoir pofé la queftion ; fçavoir fi la fe- 
mence examinée par le fecours du mi- 
crofcope efbun amas de très petitsani- 
maux: après l'examen de Pinfufion du 
poivre qui fourmille d’une infinité de 
vers. & enfuite de la femence de dif- 
ferens animaux , il conclud ainfi, pag. 
63.& 6 9% «e- Je nai jamais pu me per- 
. fuader que le mouvement des Parti- ce 
cules de la femence füt un mouve- « 
ment'animal, & qu’il fut dirigé pat ce 
une nature animée , comme il m’a- ce 
_woit.paru dans l’infufion du poivre , 


<= 


+ 
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5 dont nous avons cy-devant parlé 
5 dans laquelle lemouvement paroif-: 
» foit avoir une direction étrangere : 
45 car dans cette derniere on voyoit les: 
si petits animaux fe mouvoir, :tantôë 
» plus vite, & tantôt plus lentement, 
» décrivant une ligne droite ou obli= 
» que ;, inclinée felon divers angles 
x On les voyoit quelquefois fe cho= 
-squer mutuellement, ou: fe ceder la: 
» place, & quelquefois aufli retourner’ 
ssfur leurs pas, non par mañiere de- 
» prépercufhion , mais en fe tournant. 
» de telle forte que la même extrémité 
nles précédât toujours comme on le’ 
5 voit prefque dans les formillieres 3’ 
> mais dans la femence on voyoir des” 
5 Particules. agitées: en confufion ;- 
_»comme:on voit des: Particules fe 
» mouvoir aux rayons du Soleil qui 
» reluifent en paflant au travers d’une 
»> fenêtre , ou comme fé meuvent les 
» Particules les plus deliées de laneige 
x fortement agitées par le vent. 

5 Delà j'ai conjeéturé , pourfuic le 
» même Autéur, que les Particules que” 
» l’on voit ainfi fe mouvoir dans la fe 
»mence,étoient des corpufcules com 


fur les maladies Véneriennes. Lo 
uns & inanimez qui ne fe mou- «x 
voient pas d'eux-mêmes; mais par cc: 
limpulfon de quelques Particules ce 
plus fabriles & plus aétives , & que ce 
œerte agitation duroit tant que ces ce 
 Particulestrèsfubriles,ou ces efpritsee. 
motifs ,.apaellez efprits feminaux, ce- 
ou fouffle feminal, étoient en état ce. 
d’aoir ; 8 que je ne crois pas même ce 
qu'on puifle appercevoir avec le mi- te- 
 grofcope.. | (A 


ONZIEME SECTION... 


| Éesperits œufsdes vers véneriens fe 
trouvent toujours dans une femence 
gatée , parce que fe mal vénerien tire 
toujours. fon origine d’un commerce 
impur. La femence gâtée acquiert un: 
_‘tértaïn degré de putréfaŒion dans les 
eux de débauche, comme il paroît 
par forte odeur de’ bouc qu’elle y 
contracte ; elle fe corrompt ercore 
d’avaritage dans le corps des jeunes ef- 
feminez,à caufe des excrémens du bas- - 
Ventre; cette putréfactionr eft caufée 
par la chaleur naturelle des parties où 
elle à été lancée , & de certe purréface 
_won, ot dé quelqu’autre caufe que ce : 
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{oit, ces petits œufs font échauffez & 
_ difpofez à leur exclufion : c’eft-là d’où . 
procedent les vers véneriens. 
Ces petits vers une fois éclos , en 
engendrentd’autres; & c’eft d’où vient 
la propagation de la virulence : car la 
verole n’auroit pu être tranfportée des 
Indes Occidentales dans l’Europe, & , 
pafler enfuite par le commerce d’une 
feule femime débauchée dans les Ar- 
mées des François & des Efpagnols , : 
fi ce n’avoit été par les vers véneriens 
qui fournifloient fans cefle une prodi- © 
gieufe quantité d’œufs , capables déles: 
multiplier à infini, de la feule corrup- 
tion des femences impures. 
DouzTrEeME SECTION. 
Ceux qui prétendent que la verole: 
tire fon origine de léléphantie des an: 
ciens , ne fçauroient s’empêcher-d’ad- 
mertre aufli-tôt l'opinion des: vers: 
car toute la-lepre des anciens a été pro- 
duire par de petits vers vivaris, comme 
le R. P. Auguftin Calmet Pa fufifam- 
ment démontré dans fa Diflertation: 
fur la lepre au commencement de fon 
Gommentaire Litteral fur le. Léwiti-- 


H 


furles maladies V'éneriennes. 2x 
que, & la vérole invéterée n’a pas pu 
fe convertir en éléphantie, qui eft une 
maladie vermineufe, fi elle-même n’a- 
yoit été produite pat des vers. 


TREIZIEME SECTION. 


Au refte , comment fe pourroirt-1l 
faire que le virus vénerien fe foit déja 
tendu plustraitable , & foit moins ra- 
pide dans fon progrès chez tous les 
peuples de l'Europe, comme nous Pa- 
vons déja fait entendre, fi cette en- 
geancevermineufe , languiffante & ex. 
tenuée, n’avoiten quelque façon chan- 
gé de nature, ou en changeant de cli- 
«mat , Ou par de nouveaux accouple- 
mens de differentes fortes de vers, où 
par le fecours des remedes que l’on a 
mis en ufage pour combattre cette 
virulence ? 

Car, ces vers qui étoient d’abord 
‘bien fournis de dents pour ronger les 
chairs ,n’ont-ils pas pu dans la fuite du 
temps changer de forme, & fe trou- 
vant privez de dents,nager comme des 
poiffons dans le torrent des humeurs ? 
Il fuffic de faire attention aux furpre- 
nantes métamorphofes de tous les in- 
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Lees,. pour concevoir aifément la.pre- 
-miere produétion.des vers de la lepre, 
.& celle de ceux qui. spradfrntà à P#r 
{ent le.virus vénerien. 

On voit communément «comment 
‘plufieurs fortes de verstrès-fenfibles, 
.{e changent en mouches & en papil- 
‘dons. Les vers. lépreux qui devoroient 
‘pour lors la chair , n’ont-ils donc-pas 
spi par fucceflion de temps fe changer 
-en vers véneriens plus foi bles & moins 
:voraces., qui {e contentent à prefent de 
swivre, & de fe nouïtir dans.le, COUES 
.des Feu ? 

Parce que, comme ils ne font en- 
-gendrez.que Par un commerce IMpur, 
-& que la femence feuleles nourrit d’a- 
:bord,on.les appelle vers fpermatiques, 
.& c’eft- pour cela qu'ils commencent | 
par cauferlagonorrhée & Pindamme- 
“tion des cefticules: ; C'eft-a-dire, pen- 
:dant tout le temps qu’ils féj journent 
«dans la femence des proftates , des yé- 
-ficules feminaires ; & des ceficules: 


2H, le fang pre ne he les Dé 


-AMeurs qui. La raleent: comme fontla 


“lymphe.éc le laut ; on peut alors chan- 
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#ger leur nom, &c les appeller vers fan- 
-guins, lymphatiques & laiteux ; puis 
«qu’ils eft certain qu’il n’y a aucune par- 
tie du corps qui ne foit infectée de la 
wirulencé vénerienne , &vers laquelle 
spar le moyen de la circulation. des hu- 
“meurs, les vers véneriens ne puiflent 
-êtretranfmis. : | 


" QUATORZIEME SECTION. 


Les vers véneriens produifent ouen- 
æretiennent toutes les fortes de maux 
wéneriens , non pas paf leurs morfures 
ni par leurs érofions , mais en y cau- 
#ant desobftructions. Quand au temps 
du coit ils rampent dans Puretre vers 
- les proftates, ilscaufent la gonorrhées 
Jors qu’ils s’attachent aux parties gé- 
nitales , ils produifent des chancres & 
‘des excroiffances ; lors qu'après avoir 
“xoulé dans le torrent dela circulation, 
als font dépofez fur les glandes ingui- 
tmales , ils forment des bubons; quand 
‘ils font portez vers Panus,ils y produi- 
{ent des fics , des rhagades, des puftu- 
, les , des ulceres , & d’autreséruprions, 

-& ainfi differentes produétions en tous 
_ desendroits du corps où ils féjournenr. 
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. Tous ces fymptômes n’arrivent pas 
d’abord , mais peu de jours après que 
lon s’eft livré à un commerce impur , 
parce qu’il faut que les vers véneriens , 
après s’êcre nichez dans les endroits où 
ils fe font arrêtez ; ayent eu le rempsde 
s’y multiplier , & que leur affemblage 
puifle former des obftructions dans les. 
vaifleaux capables d’y caufer ruption, 
écoulement des fucs en conféquence, 
_& enfuite putréfaion. La feule ob- 
ftruction des vaifleaux peut aifément 
produire cestrois effers, fans l’entremi- 
: fe d’aucuns fels, commé nous Pavons 
fair voir dans notre Diflertation fur les 
rumeurs , imprimée à Montpellier en 
Pannée 1715. se Ave 


QUINZIEME SECTION, 


La conftitution des fujets adultes-eft 
plus ou moins difpofée, ou quelquefois 
abfolument contraire à la fécondation, 
& à l’entrerien des petits œufs des vers 
véneriens ; ce qui fait que Le vitus ve- 
rolique fe manifefte plürôt ou plus tard 


dans les differents fujets; de maniere # 


ee 
A 


a 


que s’il ne s’eftinfinué dans un endroit 


qu’une très petite quantité de vers vé- 
, : ne- 


4 
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neriens, ou leur germe y fera totale 
ment fuffoqué, ou il ne {e reflüufcirera, 
pour ainf dire, qu'après pluficurs gé- 
nerations, TA 
Il ne faut donc Pas $’étonner que. 
“trois où quatre débauchez ayant com- 
merce avec une même femme garée, il 
Y enait un ou deux qui ne Contractent 
point de mal, pendant queles autres en : 
ONE une ample provifion ; le virus Vé- 
Reren étant en trop perite quantité 
“chez les premiers Pour agir prompre- 
ment {ur leurs organes, ou bien [eur 
<onftitution fe trouvant formellemenc 
©ppofée à recevoir fon impreflion, 
. . Ces fortes d’œufs font plus facile: 
ment éclos, & plus favorablement 
nourtisdans la femence de l’homme & 
«dans le lait de la femme, & encore 
mieux aufli dans le fœtus, & dans UR 
<nfant nouvellement atteint du virus, 
Parce que dans ces petirs fujers, les Hu. 
neurs {ont plus douces & Plus tempe- 
rées , & qu’elles font plus chaudes 8 
plus acres dans les adultes. hr 
left aifé Pinferer de là pourquoy la 
Sonorrhée virulente , Pinflammation. 
des proftates, & leurs ulcérations, font 


22 
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plus fréquences queles autres mauxvés 
neriens :on comprend aufli pourquoy 
les tumeurs des tefticules fuccedent 
quelquefois à une forte gonorrhée, 
Pourquoy un pere qui a rece chez lui 
un virus qui ne s’eft pas encore décla- 
sé ; engendre des enfans où la virulen- 
ce paroiît toute dévelopée? Pourquoy ! 
ce virus fe dévelope & fe manifefte 
plus facilement , plus promptrement, | 
& avec plus de violence dans les en- . 
fans & dans les nourrices que dans Les 
adultes ? Enfin, pourquoy dans un âge 
avancé , les maux véneriens attaquent * 
plücôt & plus fouvent les membranes, 
des cartilages & les os, que les parties … 
charnues ? Les vers véneriens {ont ra- « 
‘rement fanguins, fouvent lymphati-n 
ques , crès fréquemmentiymphatiques M 
œulaétez, IR 


RE LL", 


SEIZIEME SECTION, 


La virulence qui s’eft tenue cachée ,* 
 {e produit & s’anime lors que les œufs 
des vers véneriens qui ont été comme 
_couvez par la chaleur naturelle des par 

ties , produifent de nouveaux vers 


… Ceux-cy nourris par unaliment con 


+ 
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venable, s’accouplent de nouveau , 00 
en engendrent d’autres, qui viennent 
d’être fecondez. C’eft ainf que ces 
mauvais hôtes, engendrez cà & là les 
uns après les autres, font en État d’ens : 
Yoyer des efpeces de colonies en diffe- 
rentes parties du corps , felon qu’elles 
font différemment difpolées à les rece- ? 
voir, HR EL 
. Ainfi, tantôt la tête feule, tantôe 
d’autres membres, tantôt les mufcles L 
tantôt lesos font attaquez des vers vé= : 
neriens ; fans pour cela que le fang en 
ait reçl aucune atteinte: Par ce qu'on 
{çait par des obfervations réirerées , 
que le fang rempli de fes propres vers 
fanouins , peut fe maintenir dans une 
bonne conftitution. Cm 

Au printemps, la grande riédeur du. 
fang fair éclore une grande quantité de 
vers véneriens , de forte qu’il s’en fait 

En cette faifon une nombreufe progés 
niture , c’eft pour cela que Îles maux 
Yéneriens fe renouvellent alors, & res 
prennent plus de vioueur. C’eft pour la 
même taïfon que Îles douleurs véne- 
fiennes s’augmentent à l’excès pendant * 
La nuit : car la circulation des humcurs 


Bi. 


s 


A: 


_ étant calmée pendant la nuit, les vers 
véneriens s’agitent plus fortement dans 
Jeurs propres liquides ; & c’eft pour la 
même raifon que ceux qui menent une 
vie oifive , font plus cruellementtour- 
montez de ces fortes de douleurs , que 
ceux qui font de violens exercices. 

 Deplus, fi Pon veut fçavoir pour< 
quoy la verole s'étant une fois décla- 
tée chez un Particulier qui foit fain; 
d’ailleurs , s’il vient à recevoir une 
playe mêmelégere, &touteexterieure, 


NES 
ES 
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elle fe convertit en unulcere fordide 
qui s’enflamme,& devientchancreux?  ! 


Aura-t-on recours pour la folurion de 
certe difficulté aux fels corrofifs que 
lon fuppofera mêlez avec le fang ? Et 
ne fera-t-il pas plusaifé & plus proba- 
ble d’alléouer que les vers véneriens 
_qui alloient & venoient librement 
dans les lacs de la lymphe, s’accumu- 
lent alors dans l’intervale de la folu- 
tion de continuité , qu’ils s’y accou- 


plent,& que les œufs mulripliez,qu’ils 
y engendrent, fe fomentent &éclofent 
par la douce chaleur de la fupuration, ? 


” de, maniere que ces œufs véneriens 


donc il s’eft fait un prodigieux amas 


, 
e 


… fur les maladies P'énerienies. 1 
dans cette playe, caufent, & entretien 
nent des obitructions qui empêchent 
fa réunion. Il faut dire la même chofe 
detoute autre forte dé maladie qui eft 
produiteou-entretenue par le virus VÉ= 


hèriens #. | + 
CDix-sEr TIEME SEcTrro Ne 


Enfin , les Alkalis qui détruifent les 
acides, les fudorifiqués , & les amers 
qui tuent & chaflenr les vers, ne fufi- 
- nt pas pour guerir les maux vénez 
riens; il eftvraique les accidens de la 
verole font adoucis par ces temedes ,. 
pendant que les œufs des vers n’en 
ayant point été touchez, un nouveau 
régiment de vers caufe le recour de la 
maladie. NU et à 

Mais le mercuté diflour , & mere 
pieces les petits vers véneriens, aufis 
bien que leurs œufs; & comme, pour 

Vi qu’il foit prudemment adminiftré ; 
iltue toutes fortes d’infectes il ne peut 
‘auffi manquer d’exterminer les pétits 
” Vers véneriens: or c’eft-là une des plus 
fortes preuves que l’on puifle donner 
Pour établir Popinion des vers véne- 
ficns; mais pour la mettre encore dans 
| | B ii ; 
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un jour plus lumineux, je vais exami- 
ner la nature du mercure. 


| Dix-HUITIÈME SECTION. 


Le mercure crud & coulant , que 
Pon nomme hydrargire , pat rapport 
à fon éthimologie grecque, c’eft-à- 
dire , eau d’argent, ou argent vif, fe 
peut définir un corps minéral fouve- 
rainement liquide & très pefant , dont 
les parties intégrantes , même les plus 
petites. font confflamment rondes & 
polies. 4 | LE 4 

Je dis en premier lieu que le mercu- 
- re eftun corps mineral, parce qu’on le 
tire prefque de toutes les mines, foit en 
Honorie-ou en Efpagne. Par là il con- 
vient avec tous les autres corps qu’on 
appelle mineraux, foit liquides ou fo- 
lides, parce qu’ils font tirez, ou qu’ils. 
s’écoulent des mines. | 
. Jedis en fecond lieu que ce minera 
eft liquide au fuprème degré , afin de 
faire entendre que l’argent vif, quoy 
qu'honoré du nom d’une planette, 
comme les autres métaux , n’eft pas un 
métal , ni même un demi-métal , quoi 
_qu'èn puiflent dire quelques Auteurs. 


fur les maladies Véneriennes. 3x 
qui lui donnent gratuitement ce cara- 
étere; parce que rout métal eft folide 
fufible €c malleable, ce que n’eft point 
le mercure , ileft filiquide de fa natu- 
re , qu’étant expofé au froid leplus ex- 
trême, il ne fe gelle jamais ; & quoi 
qu’étant mêlé avec d’autres corps, il 
acquiere une efpece de folidité , dès 
que ces corps étrangers ont été dif- 
fous , il reprend aufli-tôt fa liquidité 
_ naturelle, Mi LOVE HR 
. Je dis en troifiéme lieu , pour éta- 
blir encore uneautre difference qui lui 
eft propre & particuliere,que celiqui- 
de eft extrêmement pefant: car il n’y 
a que je fçache , dans la nature aucun 
corpsnaturellement liquide qui appro- 
che de la pefanteur du mercure, & il 
n’y a aucun métal qui approche plus 
du poids de l’or que ce mêine mineral. 
| L dis en quatfiéme lieu que fes par- 
ties intesrantes font exactement ron- 
* des & très polies,ce qui réfulte de tou- 
res fes propriétez prifesenfemble;mais 
fur-tout , de fa pefanteur, & de fa vo- 
latilité ; à raifon de fa volatilité, il 
n’eft pas plütor expofé au feu, qu’il 
s’exhale, & {e réduit en vapeur ; de la 
| B üij 
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part de fa pefanteur, les corps compo 
lez de la même matiere font d’autant 
plus pefans, qu’ils font plus compaétes- 
& plus exactement ronds. 43 
La furface fpherique eft deroutés les 
furfaces égales , la plus capable. Les. 
_ moindres. molecules du mercure font’ 
tondes , & par conféquent très difpo- 
fées à fe difliper par Paction du feu, & 
elles font compactes , parce qu’elles. 
font pefantes ; mais elles fontliquides,. 
parce qu’elles font rondes, polies , & 
que lestplus petites particules vacil- 
lent entrelles , fe tournent en tout 


. fens, & S’agirent avec une extrême fa- 


cilité par limpulfion de la matiere” 
étherée. 
* Comment fe peut-il donc faire ;. 
&ira-t-on , quetoute la mafle du mer- 
‘eure foit fi pefante, vü le grand nombre 
d'incerftices qui fe trouvent enrre fes. 
particules globuletifes qui femble- 
roient en devoir diminuer la pefan- 
teur ? on répond que fa mañle n’eft fi 
pefante qu’à caufe qué chacune de fes 
parcicules font très compactes. Par 
exemple, fuppofons une maffe égale 
de plomb &c de bois , que Le bois reite 


Y 


fur les mala. 
tn fon entier. 
fondu en grainSM@@la fuppolé , l’amas 
de ces grains ne féra-t-il pas en quel- 
que façon fluide, & la mafle de ce bois 
ne fera-t-elle pas plus pefante ? d’où. 
vient cela, fi ce n’eft que le bois et 
beaucoup plus poreux , & que les 
grains du plomb font plus compactes à 
&c cette pefanteur naturelle du mercus 
re n'empêche pas que fes molecules 
rondes ne s’exhalent, & ne fe diffipent 
par l’action du feu avec beaucoup de- 
facilité, | M: 
- Les corps pefans entrent plus facile- 
meñt En mouvement, & le confervent: 
*aufli plus: facilement quand ils ont 


commencé de fe mouvoir. Qu'un bou- 


let de fer & une boule de bois {oïent 


Pouflez en même-temps ‘par Pexplo-. 


fon d’un canon , on verra bien-tôt lez 
quel de ces deux globes fera pouflé 
plus loin; la même chofe arrivera fi 


… lon poufle de toutes fes forces une’ 


boule de fer & une autré de Liege, &: 
il n’eft pas néceflaire que nous allé+ 
guions la caufe Phyfiquede cer effet. 


F4 1 MEME OT HAT NS 3 
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Vénerienies. FES 
le plomb foit .… 
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Dix-NEUVIEN 


æ 


LE CTION. 


_ Les corps les plus mobiles réçoivene 
le mouvement à proportion de leur 
mafle, & le communiquent'par raport 
à leur fuperhñcie :‘or la propre mañle de 
chacune des particules du-mercure eft 
eonfiderable,au lieu qu'elles n’ont que 
très peu. de fuperficie;'c’eft pourquoy 
ces particules font fufceptibles. d’une 
‘grande quantité de mouvement, & el- 
les le confervent plus long-temps ; 
leur propre maffe eft confiderable, par 
ce qu’elle eft plus folide & plus pefan- 
te, & eHcsont peu de-furface, parce 
que leur figure cft ronde. 


* 


VINGTIEME SECTION. 


: Le mercure diffout l’or qui eft très 
folide , & les autres métaux, parce que 
fes’ particules qui: fonr très petites & 
flotantes, fe gliffent dans:les pores des 
métaux, &-écartent aifément les côtez 
des pores qui s’offrent à leur rencon- 
tre, tant par la virefle de leur mouve-: 
ment, que par leur folidité naturelle ; 
la force des globules mercuriels ef 
confirmée par une expérience tirée du: : 

à “ | \ 
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#üroir ardent qui , raflemblant les 
rayons du Soleil , & les réfléchiflant 
enfuite fur l’or;-ou fur quelqu’autre 
imétalpofé dans leur foyer , les diffout 
d’abord ,.& les met en fufion, par cette 
feule raifon que les globules des ra- 

yoñs qui s’infinuent dans ces corps 
métalliques, pénetrent & dénoüentles 
liens les. plus ferrez .des particules du 

métal. Les globules mercuriels font la 


même chofe , lors qu’aflemblez en* 


grand nombre, ils coulent rapidement 
dans les petits vaifleaux des animaux 


.vivans, qu’ils écartent tellement qu’ils 


fe‘brifent. Le mercure eftrarement pur’ 
& fans mélange, il eft fouvent fai & 
gâté pat des particules métalliques , 
étranseres , fulfuteufes & arfenicales ; 
c’eftpourquoy il faut le purifier avant 
que d’en faire ufage dans la médecine, 
& il ne fufhit pas pour cela de lavoir 
fit pafler au travers du. chamoïis ; 
voicy comme il faur proceder.… ; 
. Prenez du mercure coulant ,.& du 
foufrécommun ; parties égales par 


exemple, une livre & demie de cha- 


cun: Mettez-les enfemble dans une 
B vj 
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écuélle de terre qui puifle fouffrir lé 
feu , allumez le foufre en remuant 


+ toujours la matiere , puis ajoütez-y 


encore deux onces de foufre , &l’a-. 
yant allumé & confumé , le mercu- 
re reftera fixé fous la forme d’une 


‘poudre noire ; fe trouvant ainfi fixé 


& pulverifé, meflez cette poudre : 


+ avet le double de chaux vive, ou de 


4el detartre fixe, ou de limaille d’a- 
cier ou de fer, puis mettez la marie+ 


‘re dans une rétoite , adaptez-y en-! 


fuite {fon récipientplein d’eau ; don- 
pisntp 


. nez après cela par degrez le feu de” 


* reverbère , jufqu’à ce que rout le: 


mercure fe foit écoulé: L’ayant tout 
tiré , purifiez-le encore une fois, . 


puis faites-le pañfer au travers du: 


* chamoisen l’exprimant fortement, . 
… &le gardez pour Pufage.. | 


jo 


Dans certè operation le mercure fe’ 


int au foufre pour le réduire en pou 


dre , & afin qu'il puiffe fe mêler avec” 


Ja 


‘chaux, le fel , ou le fer, Cette jon-- 


étionæft mife enfuite en diftillation ,. 
afin que routes fortès de particules. 
étrangeres étant reftées au. fond du: 


fur les maladies Véneriennes: 37 


vaifleau , on en puifle tirer Un mercu- 


re abfoluménr pur &c revivifié, dont 


les parties. intégrantes , comme on 


vient de le dire, Mont facilement éle- 
vées par Padtion du feu celle: qu "elle: 


| puifle € êtres 


Il n°y a aucune préparation de mer 
cure, par laquelle il foit fi bien revivi= 


fié que par cetté méthode : cependant , 


il eft vrai de dire que ce mineral ne 


peut jamais être diflous dans fes par- 


ties eflentielles, mais que bien qu’il 
puifle être diverfement mafqué,il con- 
ferve coujours la forme effentielle de | 


fes parties olobuleufes. 
_ Lemercure ainf purifé, même par” 
ha fimple addition du fouffre commun, - 
eft appellé æthiops mineral, & fi Por 
fublime ce mélange, il fe convertit en 
cinnabre ; ‘mais fi l’on mêle le mercure 
avec les fels acides dunitre & du vi- 
æriol , & qu’on le fublimeenfuite, ilen 
réfulte un très-puiflant < corrofif, qui 
| partrois füublimations reiterées, É coN= 
vertit en un doux médicament que l’on 


nomme aguila alba, qui étant de nou- 


veau fublimé dixfois, devientla panas 
Re INERERNEE M 


\ 
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De plus , le mercure étant-une fois 
diffous dans l'eau forte, & enfuite pré- 
cipité par laddition de différens corps; : 
devient tantôt une poudre blanche , 
tafitot TOULE ; ‘tantôt: jaune, &tantôt 
verditre. non le mercure crud ex= 
rerieurement appliqué en forme d’on- 
guent napolitain , guérit radicalement 
le mal vénerien, & ce font-là les prin- 
cipales préparations du mercure ; il 
faut prefentement enfeigner. la manie- 
xe des’enfervir 

L’æthiops minéral eft une Fes 
noiré, compofée de parties égales de: 
mercure crud, & de foufre vif, que 
Fon mêle shient enfemble , ou 
par Paétion du feu , comme dans la 
précédente thiies ,-ou-bien.en le 
broyant long-temps dans un-miortier ; 
& ce dernier procedé eft préferable at 
précédent. On donne fouvent à pren- 
dre interieurement cet æthiops mine- 
ral préparé fans feu , depuis huit grains 
jufqu’à une demie dragié, non-feule- : 
ment pour aider l’action des purgatifs; 4 
dans les maladies de la peau, mais aufi- 
dans-le traitement des bubons, & des- | 
chäncres véneriens , la gonorrhée. Vir 1 


=. 
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» 


tulente & routes fortes d’affections 
dj 2 è 


véroliquess Cerærhiops:a cela de fin- 
gulier , qu’il produit tous fes effets en 
remuant le fang , fans qu’on ait lieu de 
craindre d’exciter la falivation, parce 


que les parties integrantes du mercure 


jointes. alors avec un.foufre groflier , 
évitent l'approche d’une falive trop 
aqueufe.. + 


Il en eft tout autrement dès que lé 


mercure par la fublimation a été con- 
CRE... nt ; ee 
verti en cinnabrerouge , parce que le 
foufre eft alors plus rareñé ; 8 le mer- 
cure étant divifé en de moindres glo- 
: Ê Fac ” nl 
bules , ces deux ingrédiens aflemblez 
compofent un remede tout différent; 


qui purge rarement, qui eft le plus fou- 


Yent fudorifique , ou propre. à procu- 


rer là falivation quand on le donneïn- 


FRE GE depuis fix grains jufqu’à. 
guerre peñdant quelques jours; maisce' 


"cinnabre allumé furles charbons fait 


une fumée;.laquelle étant portée parle” 


moyen d’un entonnoir fur les callofi- 
 tez véneriennes, les diffour avec beaut- 
coup de fuccès encontinuant cette ma- 

nœuvre matin & foir pendant un quart 


_d’heure durant quelques jours felon le 


befoin.. 


CAS opens RE! 
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= Mais en adminiftrant ce Lie PS il 

faut avoir un grand foin d'empêcher. 
que la fumée n’entte pure dans la bou 
che du malade, parce qu’elle lui cau- 
feroit un flux de bouche que nous 
croyons tiès-mauväis,; comme on le’ 
verra dans la feconde obfervation qui 
eft rapportée plus bas, & qui fait voir 
que la fumée du cinriabre reçue par la 
bouche, ne guerit pas la vérole ; mais: 
qu’elle excite quelquefois de plus fà- 
cheux fymptômes. Paflons à prefent à 

d’autres préparations du mercure: voi= 


y quelle eft celle du fublimé corr cauee 


Prenez du mercure reviviñé du cinnas - 
bre ce que vous voudrez. diffolveze 
_ le dans une fufñifante quantité d’ef 
pr rit de nitte, > évapôrez la diflolu= 
tion jufqu’à à He & à blancheurs: 
mélez dans la mafle qui te. après: 
Vavoir réduite en poudre, Qi {el 
commun décrépité, & de celui de 
vitriol calciné à à blancheur, & pul- 
verifez les parties égales à à celles du: 
mercure ; ce mélange étant mis dans 
un matras à col court , fera fublimé 
.. au feu de fable en criftaux falins que” 
N RS: lu 
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-wous trouverez très-blancs & adhe- 
rens aux côtez du matras,après avoir 
{éparé Le {el criftalifé des féces, on. 
le gardera pour Pufage:: 

Par cette préparation les globules 
Les plus fubrils & les plus polis dumer- 
cure fe joignent aux particules acides 

des fels du nitre & du vitriol, qu’ils: 
‘pénetrent intimement , & en forment 

un corps folide , lequel à Poccafon de 
fon aquofité , & de faliquidité, eft fa 
cilement diffous.enfes molecules inté- 
grantes ; & ces molecules ainfidiffou- 


tes , frappent.tudement'les parties {o- 


lides denotre corps, & les rongent, ce 
qui le fait révarder comme un très 
puiflant corrofifsmais l’ufage interieur 
de ce remede feroit très pernicieux , 
parce qu’il enflammeroic aufhi-tôr la: 
langue, le gofier , Pœfophage , Pefto- 
mac , & les feroit tomber dans une 
gangrerine incurable. | 

+ Or fi on demande pourqüoÿ cefu- 
blimé diffoutdans l’éau, ronge & con- 
fume fi promptement les parties du: 
corps ? ce n’eftpas, comme on le croit: 
gommunément par fes globules mer-- * 
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curiels heriflez dans les particules des’ 
acides fixes ; mais {feulement, à-raifon 
des. particules falines que les globules 
ont iftimement- pénétré: ce qui prouve 
quele tiflu des fels eft pénétré par les | 
globules du mercure , parce que ce. 
corps falin quitte fa vertu corrofive, & 
s’adoucit lors qu’étant joint au mercy- 
re , il fouffre denouvelles fublimations 

qui font que fes particules falines font 

pénétrées par les nouveaux globules 
du mercure, & font ainfi divifées en 
des atomes de la derniere fubrilité.- 


Prenez quatre parties du fublimé cor 
‘rofifréduiten poudre, & trois par- 
_ties de mercure crud revivifié du 
cinnabre, agitez-les enfemble dans 
un mortier de verte jufqu’àl’entiere | 
extinction dumercure, puis mettez 

la poudre qui en réfultera dans un 
marras à col court. Pofez le matras 
fur le feu de fable, pour faire une 
exacte fublimation; caffez après ce- 

la le verre, & féparez les: criftaux 
fublimez adherens au haut du vaif- 
feau , & après les avoir réduit en 
poudre,mettez cette poudre dans un 
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|. nouveau matras , pour efluyer une 
feconde fublimation : Faires la mé- 
me chofe une troifiéme fois, & vous 
aurez un fublimé doux qu’on nom- 
me d'ordinaire 4guila alba. 


 Ceremede ainf préparé fe peut don- 
“mer intérieurement fans en apprehen- 
der aucun mauvaisæffet , depuis dix 
grains jufqu’à une dragme & demie ; 
il purge doucement, & ileft fortpro- 
pre à tuer les vers dans toutes les affe- 
tions véneriennes, aufMi-bien qu’à le- 
ver toutes les obftructions des vifce- 
res ; & il produit fes effets à raifon de 
fes parties intégrantes qui retiennent 
encore un peu la forme des {els, & qui 
ne caufent par conféquent qu’une le- 
gere irritation. Ne AA 
Que fi paflant outre on expofe ce 
{ublimé à de nouvelles fublimations.,. 
.c’eft-a-dire jufqu’à neuf fois, & qu’on 
le laifle enfuite macerer pendant quin- 
Ze jours dans.l’efprit de vin alkolifé ; 
il fe fair encore une plus intime péné- 
tration du mercure dans le tiflu des aci- 
des, & lon a enfuite un médicament 
très adouci, qu’on a decoré du nom de 


4 


“ 
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Panacée mercurielle ; en donnant ce 
remede depuis cinq jufqu'à trente 


grains matin & {oir durant plufieurs 


jours , il purge rarement, il provoque 

tantôt les fueurs , tantôt un-flux d’uri- 

re, & le plus fouvent il procure le flux … 
de bouche : or, tout cela fe fait à rai- 
fon des partiesintésrantes du mercure 
lefquelles ayant pe'du leur liquidité 
ne coulent pas aifément dans les vaif- 
{eaux ,, mais s'étant une fois mélées: 
avec le fang ,agiflent fur lui par leut 
mañle folide , divifent les humeurs, & 
procurent les évacuations dont on 
vient de parler.’ | 


Dans cesfortes de fublimez , lé mer= 


_ eure crud dépofe fa liquidité naturelles: 


parce que chacurie de fes parties folides 
& globuleufes en particulier , tant pat 
Leur fimple cricüration, que par les dif- 
ferenres collifions qu’elles ont efluyées’ 
en fe fublimant, font chaflées dans le’ 
plus intime tiflu-des acides, à peu près 
de la même maniere que les artifans: 
vulgaires font'agir le mercure fur Por, . 


{ur létain , & fur d’autrés métaux: 
14 5° PA 5 Ê 4 ) 2 
qu’ils engagent par le fimple,mais con 


tinuel frottementdans leurtiflu, de telle 


forte , que de durs qu’ils éroient aupa-. 
tavant, ils fe ramolifient, & devien- 
nent propres à differens ouvrages auf- 
quels ces ouvriers les deftinent tout de 
même par le different & continuel frot- 
tement du mercure, les acides natu- 
xellement durs & fermes fe ramoliflent 
diverfement,& perdent infenfiblement 
Jeur acidité corrofive ; & c’eft pour 
cette raifon que le premier fublimé eft 
ærèsacre & crès corrofif, quele fecond 
eft fimplèment doux, & le troifiéme 
entierément infipide ; cependant les 
parties intéorantes du mercure reftent 
dans toute leur pureté, puifqu’on le 
retire par la diftillation fous fa premie- 
xe forme, tant après les préparations 
de l’or que de Pétain, ce qui n’arrive- 
toit point file mercure ne pénétroit pas 
les acides, & que ce fuffent les acides 
qui pénétraffent le mercure. à 
On confond fouvent les précipitez 
du mercure avec fes magifteres; mais 
on les doit pourtant diftinguer. Le 
nom génerique de magiftere convient 
à un corps, lequel après avoir été dif- 
fous par fon propre menftrue,acquiert 
gne nouvelle forme par l'évaporation 
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du liquide; & le précipité eft-un corps . 
Jequel après fa diffolution faite par un 
Hiquide , rombe au fond du vaifleau, 
non par lévaporation de ce liquide, 
mais. pat -l’addition de quelqu’autre 
corps ; de forte qne le mercure qui : 
refte après avoir été diflous par l’efpric 
de nitre, par une premiere évapora- 
tion devient une maffe blanche, & par 
une feconde évaporation fe convertit 
däns une poudre rouge , fera un magif 
tere, & non pas un précipité ; ce fera 
au contraire un précipité, & non pas 
un magiftere, fi l’on ajoute à la précé- 
dente diflolution , de Peau raffafiée de 
{el marin , ou de Pefprit de fel très pu- 
rifié : il fera précipité rouge, fi Fon re- 
| and goute à goutePhuile detartreti- 
ré par défaillance fur du fublimé cor- : 
cofif diffous dans l’eau; mais il devien- | 
* dra précipité blanc fi l’on répand furla ! 
même diflolution de l’efprit de fel ar- ? 
MONIAC. ik | 
Le mercure alors diffous par lefprit 1 
denitre a fes #lobules intimement unis’ 
. avec les particules acides du nitres ces # 
_… particules ainfi jointes fe rendent foli- | 
des par la fimple diflipation desparties | 


# 
ÿ 


; 
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aqueufes qui Les tenoient en diflolu- 
tion , ou par une nouvelle addition du 
{el matin : mais au furplus par cette 
dgrniere jonction les particules du 
mercure deviennent plus pefanres que 
leur menftrue, &vontaufond. 

Il faut dire La même chofe du fubli- 
mé cortofif diffout dans l’eau, & qui 
fournit des précipirez ; & c’eft cette 
union de différents corps qui oblige 
les Chymiftes à laver les véricables 
Précipitez,afn d’en féparerles {els pré- 
cipitans qui empécheroient de fatis- 
faire aux indications curatives ; il faut 
donc que le mercure précipité blanc 
préparé par l'addition dû {el marin N 
aufli-bien que le précipité rouge char- 
gé de fel detartre, foient fouvent fa 
vez dans l’eau tiede, afin d’enlever 
. Les fels par a jonction defquels ils ont 
été précipirez, La lotion de ces {els 
neft pas même toujours fuffifante, & 
il faut quelquefois que ces fortes de 
précipirez foient long-temps macerez 
dans l’efprit de vin alkolifé, & que 
Von allume cet efprit , en agitant la 
matiere detemps en temps, afin queles 
.fels qui n’ont pi être enlevez par les 
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Jorions, ou foient émouflez par Peforie 
de vin , ou foient confumez avec lui: 
par l’action du feu; cela fe remarque 


principalement dans le turbith mine- 
«al que lon nomme improprement 


précipité jaune, puifque c’eft un vrai 
magiftere. | ur he 


+ 


Prenez une partiede mercurerevivifié 


En 


- che , deviendra toute jaunûrre , ! 


€ . 
Et 


par le cinnabre, & quatre parties 
d'huile de vitriol , mettez-les dans 
une retorre de verre que vous pofe- 
rez fur un bain de fable, vous adap- 


cerez enfuiteun récipient dont vous 


lutterez les jointures, &-vous allu- 


merezun feu fort jufqu’à faire rou- 


oir le vaifleau; on continuera le feu 
Jufqu’à ce que Phumidité foit tarie, 
& cette diftilation fera reiterée par 


-cohobation jufqu’à quatre fois ; 


après cela, rompez laretorte, &ti- 
xez-en la matiere que vous pulverti- 
Lerez dans un mortier de verre: vers 


{ez de l’eau fur cette poudre, & dans 


uninftant la matiere qui étoit blan- 


vous l’adoucirez par plufieurs lo- 


tions, & quand elle fera feche; vous ! 
S la 4 
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Aa laifferez macerer pendant quei- 
qnes jours dans une quantité fufi- 
fante d’elprit de vin alkolifé appre- 
chez enfuite la flamme près de j’ef- 
prit de vin, & l’aliumez, puis agitez 
la matierc,& la oardez pour l’ufage. 


Ce turbirh mineral ne doit jamais 
être donné inrerieurement dans le trai- 
rement des maux véneriens, & moins 
Encore pour gucrir radicalement Ja ve- 

role. C’eft untrès-violent cathartique 
émérique qui procure quelquefois Ja 
falivation. Un certain Bourçeois d’At- 
guemortes en prit un jour par lecen- 
feil de fon Fermier ; fa maladie en füc 
à la verité calmée,mais vingt ans après 
il reffentit une fi violence douleur vé- 
nerienne au zigoma du côté gauche 
vers le nez, qû’il ne pouvoir ni parler 

ni manger, & fut contraint de s’adref- 

-fer à nous pour en guérir, eh maudif- 
ant celui qui lui avoit donné ce con- 
{eil. Je lui ordonnai des fritions mer- 
curielles que le Médecin d’Aieuemor- 
tes, M. de Fauville, lui fit donneravec 
beaucoup de pruderce. US 

... Ces préparations mercuriellesrelles 
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qu’elles foient, quoi que fouvent édul- 
1 / À ÿ 
corées , ne doivent être employées 


qu’en forme topique; c’eft à fçavoir 


pour confommer les chairs , parce 
qu’en qualité de fels, elles mangent , 
brüulent , font efcharre, & caufent de 
grandes douleurs, lors que par la cha- 
leur de la partieulcerée, & par l’ofcil- 
lation des arteres, elles font agitées & 
pouflées avec impétuofité au-dedans 
des chairs qu’elles divifent,deffechent, 


& changent , pour ainf dire , en char- 


* bons. On peur dérerger les ulceres vé- 
reriens plus aifément , & avec beau- 


coup moins de douleur par le baume | 


mercuriel , fuivant que jai fouvent 
Pr" » Va LL 

employé dans PHôpital de Montpel- 

lier, & toujours avec fuccès. 


Prenez du mercure purifié,& du meil- 
Jeur efprit de nitre, de chacun deux 


onces ; de l’huile d’olives douces, : 


une livre; mettez en même-temps 
ces crois ingrédiens dans un vaif- 


{eau de verre dont Pouverture foit | 


nids 


ample, par exemplé dans une cu- - 
curbite. Faites fermenter le tout, & | 


à la fermentation étant finie & la ma- 
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tiere refroidie , cette matiere épaif- 

fie fe coagule d elle-même , puis on 

la lave dans l’eau froide jufqu’à à ce 

- qu’elle ait acquis une parfaite infi- 

pidité. Ce baume étant {ec doit être 
gardé pour P üfage. 


-Le mercure & Pefprit de nitre qui 


font plus pefants que lhuile, fe préci- 
pitent au fond du vaiffeau , & fermen- 
tant enfemble,ils exhalent UE vapeurs 


chaudes qui PRE & aug CntENC : 


d'abord la liquidité de Phu ile, qui la 
perd bien-tôt après, patce queles pai- 
ticules de l’huile fe coagulent , à câufe 
des particules acides du nitre,chargées 
* de mercure. L'eau froide avance & 
augmente cette coagulation par féslo- 
tions réiterées qui diflipent tellement. 
les fels nitreux , que ce baume devient 
._ tout-à-fait infipide & tout compof£ de 
l'huile épaiflie, & raflañée des globu- 
Jlesfixes du mercure. 

.. Quand on applique ce Fa furles 
ulceres., la feule chaleur de la partie 
fuffic pour le fondré, & pour léten- 
dre ; étant ainfi Rod & étendu , il 
lic aux humeurs eXtravalges , au pus, 


HRSr! Let. 
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au fang , & à la lymphe qu’il rend plus 
liquides par le moyen du mercure, & 
excite par conféquent une plus ample 
fupuration , & diflour ,confume , & 
dérerge fans la moindre érofion les 
chairs fuperflues. Ce baume mercuriel 


ne peut donc manques de convenir, 
. dès-qu’on fe prôpole de terminer par 


une louable fupuration,non-feulement 
les chancres véneriens , mais même 
toutes les autres fortes d’ulceres; il ne 
fufit pourtant pas pour guerir la ve- 
role répandue dans la mafle du fang , 
parce que ce qu’il contient de particu- 
les mercurielles font fi fort maïtrifées 
par les nitreufes, qu'ayant perdu leur 
liquidité, elles ne peuvent pas fuff- 
famment pénétrer les petits vaifleaux 
où les humeurs circulent, & {e mêler 
exactement avec elles dans le torrent 
de leur mouvement circulaire. | 


VINGT-UNIEME SECTION. 


"1 faur fe défier des empyriques, qui 
{e vantentde guerir parfaitement la ve- 
“role , ou par Pufage de l’étiops mine- 
- tal, ou parle mercure doux , ou parla 
panacée mercuriellé, ou par les préci- 
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pirez mercuriels, ou par le turbith mi- 
neral , & quelquefois par le mercure 
qu’ils appellent foluble ,diflous dans 


* les rifannes fudorifiques. Ces prépara- 


tions Chymiques de mercure fixé.en 


* apparence, afloupiflent & adouciflent 


“en quelque maniere les fymptomes du 
mal vénerien , maisils reviennent en 
fuire plus violens qu’ils n’étoient au- 


| paravanr, Pourquoycela? -  :. 


Eft-ce que ce mercure qui paroït 
ainfi fixé, chargé d’un fel étranger , ne 
peut pas s’unir avec vous les fels véne- 


riens? mais dans ces fortes de prépara- 
- tions lés fels ne pénetrent pas le mer- 


cure, au lieu que le mercure pénetre 
Les.fels. SUR pe 

 Difons donc que les globules mer- 
curiels engagez dans les fels n’ont plus 
leur liquidité naturelle, qui eft le feul 
moyen qui permet au mercure de péné- 
trer les vers véneriens , leurs petits 


œufs , & deles détruire. L'expérience 


qi eft la maiîcrefle de routes chofes, 
bien que leurs œufs, font exterminez 
par le limple attachement du mercure; 


es bonnes femmes, furrout au Prin: 


Cüj 


ait voir que tous les infectes aufli- 


# 
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temps,par le plus fimple onguent mer 
curiel , détruifent de longs effains de 
- poulx, de puces, & de punaifes, dont 
les œufs éclofent particulierement en 
cette faifon. Qui peut donc empêcher 
d'avancer que Je virus vénerien eft une 
inondation de petits vers dont les œufs 
fécondez éclofent principalement au 
Printemps , & font en Cette façon une- 
immenfe progéniture? voicy la formu- 
le de Ponguenr mercuriel propre à 
tuer, & mettre en piecesles vers vé- 
eriens aufli-bien que leurs œufs. 
- Prenez du mercure crud bien.purifé , 
&c éteint avec une fufhfante quanti- 
té de therébentine, dE 
.… une partie telle qu’il vous plaira, 
… joignez-y deux parties d’axonge de 
porc non falée ; agirez long-temps 
lun & l’autre dans un mortier, juf- 
qu'à ce qu’on n’apperçoive pas le 
moindre atome du mercure : Faites- 
en un _onguent Napolitain felon | 
. l’art que l’on gardera pour Pufage.. 
VINGT-DEUXIEME SECTION. 
Encontinuant de battré & d’agirer 
fortement cer onguent avec le pilon 
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&ans le mortier, les globules du mer- 
cure fe mêlent fi exactement avec les 
fouffres de la therébentine & de l’a= 
xonge , que l’on n’apperçoit plus rien 
de ce mineral, & c’eft pour-lors que 
l’on connoît que l’onguent eft à fa per 
fection. Ce mélange exact n’empêche 
pas que le mercure ne retienne fa li- 
quidité primitive & fa pefanreur natu- 
telle; de forte que fi l’onguent eft gar- 
- dé long-temps dans un lieu chaud , le 
Mercure {e trouve raffemblé au fond du 
vaifleau ; c’eft pourquoy il faut le car- 
der dans un lieu froid , & ne s’en fer- 
vir que bien-tôt après qu’il a été pré- 
ur A EE F 
Vincr-TROISIEME SECTION. 
. Nosanciensavoient courume, dans 
la vüe d'enlever entierement le virus 
du corps d’un Particulier , d’exciter 
d’abord les fueurs abondantes par un 
long ufage des fudorifiques,ce qui cal- 
moit les fymptômes,mais ne guerifloit 
pas le fond du mal; ils excitoient après 
cela une copieufe falivation par les 
frictions mercurielles,afin que les par- 
_gies les plus groflieres du virus qui n’a- 
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voient pü s’échaper par la tranfpira- 
tion , fuflent entraînées par la faliva- 
tion. 

_ Maïs par cette méthode, ils deffé- 
choient tellement le corps d’un mala-- 
de, & Je réduifoient dans unetelle foi- 
bieffe,qu’il perifloirfouvent avant que 
fa maladie füt guerie. - ur 
_ Depuis ce temps-là , les Médecins: 
témoins du danger où l’on expofoit 
ces fortes de malades, fe font rendus: 
plus circonfpects , & ayant fuprimé 
les fudorifiques , ils leur ont fubftitué 
… les humectans,& leur ont procuréune 
plus longue & plusabondante faliva- 
tion. {ls ont donc commencé par hu- 
mecter un maladepar les bains, & par 
désboüillonsrafraîichiffans,ou par Pu- 
fage du perir lait, & l'ayant ainfi pre- 
paré, ils lui ont fait les onétions mercu- 
rielles en deux manieres', les uns frot- 
toieit à chaque fois le malade depuis 
les pieds jufqu’à la gacine des cheveux, 
à exception des partiesanterieures du 

bas-ventre & de la poitrine. | 
D’autres qui ont fuccedé aux pre- 

. miers leur ont fait les friétions d’une 

autremanicre;ils ont fair une prennere 


L' 
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friction depuis les pieds jufqu aux ge- 
noux , & le lendemain depuis là plante 
des pieds jufqu’ aux cuifles, & ainfi 
| jufqu’ aux paities fuperieures « én re- 
montant toujours des pieds vers des 
parties plus élevées. 

Mais on s’eft pourtant apperci que 
l'on procuroit par cette methode 
falivation trop précipitée ; q axe 
cho fouvent que la cure »” eût un bon 
| fuccès. On s’eft donc fervi d’une ma- 
niere de donner les friétions plus 1 füre 
& plus efficace > par laquelle on s’e- 
xémte de Rotet géneralément toutes 
les parties du corps. Ainfi Pon frotte 
» d’abordles pieds feuls; lej jour fuivant 
“on frotre les jambes, Lie ôter les lin= 
‘ges dontles pieds avoient été envelop- 
_ pez après la friction: le troifiéme jour 
‘on frotte les cuifles feules , fans ôter 
les linges des pieds &des jambes, & 
Pon recommence”enfuité felon le be- 
“bin, les friétions dans lé même ordre, 
haine toujours les premiers linces 
jufqu’à ce que la maladie foit entiere: 
ment ouerie. ” de 
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Fe QUATRIEME SECTION: 


: Pendant Pufage des fridions , il fut+ 
“yient aflez fouvent des évacuations. 
- {enfibles par le bas-ventre, par les uri- 
nes, par les fueurs , & plus fouvent 
encore par la falivation. Ceux qui pré- 
tendent que la verole eft produite par 
des fels acides s’applaudiflent beau- 
. coup de ces évacuations extraordinai- 
res : car cette opinion les porte à fou- 
haiter que le virus foit chaflé au de- 
hors par des évacuations ; & ils efti- 
ment qu’il eft d'autant mieux expulfé 
que la falivation, & les autres excré- 
tions que EE Îes malades , font 
plus fœtides & plus abondantes. Poër | 
lors ils s’imaginent que le virus lié 
avec le mercure , {e fublime & confti- 
eue un puiflant corroff, comme on le 
voit par les ulceres qui ‘farviennent à à 
la bouche. 

+ Mais out ce RNA eft for- 
mellement oppoié à la difpofition des 
vaifleaux du corps humain , aux expe- 
riences chymiques , &"à ce qu’on ob- 
ferve dans les malades. Premierement, 
parce que felon les loix de la Chymie, 


\ 
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le mércure ne fe fublime pas avec l’aci- 
_ de à moins qu’il ne foit expofé au feu : 
or ce mineral n’eft point expofé au feu 
dans le corps humain , mais la chaleur 
environne le mercure quand il eft reçü 
dans les vaiffeaux. De plus , lesparties 
fuperieurès du corps font naturelle- 
ment plus froides que les inferieures. 

En fecond lieu, fi la falive produite : 
parlesfriétions mercurielles € étoit cOr- 
rofive, elle rongeroit tout ce qui vien= 
droit à fe rencontre , la bouche, la lan- 
gue, Pœfophage , S'ArASESR Car TOUT 
ce qui {oufire Pimpreilion d’un fubli- 
mé corrofif eft rongé. 

_. En troifiéme lieu, les ulceres véne= 
riens qui infectoient la bouche avant 
la falivation , font mondifiez & gueris 
par cette évacuation , au lieu qu’ils 
devroient en être irritez fi la BAe 
étoitcorrofive. 

En quatriéme lieu, il eft certain que 
ceux qui adminiftrent les frictions 
_. mercurielles, quoy qu ’ils jouiffent d’u- 
ne parfaite. fanté , ne laiflent pas d’a- 

voit quelquefois des falivations auf 

uantes que les malades mêmes. D’où 

fur viendroit donc Cu falive corro- 
Cv} 
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five ? Quelle feroit. la caufe qui feroit: 
. chez eux fublimer le mercure ? puif- 
qu’ils n’ont point-chez eux de fels-vé- 
Hétienss : : 08 | 1 

En cinquiéme lietr, quand la falive 
des maladesaufquels on a fair des on- 
étions mercurielles refte long-temps 
dans le crachoir, urine dans lürinalz 
& ainfi des autres Éxcrémens, on ap- 
perçoit au fond des vaifleaux le mer 
curc en fubftance : au lieu’ que fi les 
fels acidesavoient fixé les globules dur 
mercure dans toutes les porofitez du 

corps humain, iis ne pourroïent'être 

féparez les uns des autres que par une 
diftillation chymique. Orcerte diftil- 
ation eftinutile;-car quand on vuidé 

lesexcrémens de malades dansie privé, . 
on trouve au fond du vaiffeau le mer= 
cure naturel & liquide. 

En fixiéme lieu, fi par la fâlivation 
excitce par lémercure, le virus véne- 
rien étoit chaffé hors du corps, il s’en: 
fuivroit que ceuxquirendént une plus 
grande quantité defalive, feroienc plus 
fürement gueris, que ceux qui ne fali- - 
vent point après des frictionsmode- : 
tées: or.om fçait par des ‘experiences: 


d 


fur les mali Ve enerientes. Er 
téiterées que ceux qui ont été traitez‘ 
par des tifannes anti- véneriennes, pa” 
toutes fortes de- préparations meércu- 
rielles , 8: même par les parfums du 
cinnabre, pour leur procurer la faliva- 
tion, Ont fouventé été atraquéz bien-tôt 
après ‘des nouvéaux fimptômes de: + 
verole ; & qu’au contraire ceux auf- 
quels on a fait nombre: de fritions 
fans leur procurerla falivation, {e font : 
trouvez parfaitement ouéris 


T'en, 


 VINGT-CINQUIEME SECTION. 


Quand la Rlivation eft excitéé ,'a-t- 
on lieu decroire quelesinflammations’. 
& les ulceres dela bouche,les tumeurs 
& les hémorragies des gencives , Pé-. 
branlement des dents, leur chüte, le’ 
gonflement de la langue, le béguaie- 
Rice » procedent du virus vénétien 10 
. point du tout’, mats bien d’une’falive: 
op PRES qui fe trouvant chat- 
gée des globules du mercure, dilate - 
foôttement,& brifemêmeles petites ou 
vertures des conduits fakivaux, à caufe: 
de la dureté de ces globules quicher-: 
chent à à s’échaper en foule & avec ef: 


To” 
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Si cette falive fe répand dans le tif 
des parties, elle produira destumeurs, 
des inflammatiens ; des ruptions de 
_ vaifleaux , des excoriations ,des ulce+ 
res aux chairs,& un écoulement de pus 
& de fanie. De plus,lesgencives & les 
dents {e relächeront , la langue fe gon- 
flera , qui caufera au malade une gran- 
de difhculté de parler & d’avaler. 
Qu'arrive-t-il au furplus, Pécoule+ 
ment trop abondant de cette falive af- 
foiblit le malade jufqu’au point de le 
jeter dans la phtyfie , le pus & la fanie 
rendent fa bouche & fa refpiration 
d’une puanteur infupportable, fa falive 
eft infecte, & ce qu’il y a de plus#a- 
cheux, c’eft que fi cette puante faliva- 
- tion n’eft arrêtée par l’incermifion des 
friétions , & fi l’on ne remedie prom-. 
ptement aux ulceres de la bouche, la. 
gangrene furvient en peu de temps : En 
un mot, la falivation mercurielle par- 
venue jufqu’à un tel degré d’infection, 
eft un vrai fupplice pour le malade, &c 
_ quelquefois même aufli dangereufe 
_ que la pefte.. RER) À 
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VINGT-SIXIEME SECTION. 


Nous nedifconvenons pourtant pas 
1e la vérole ne s’adouciffe , &c que fes 
mptômes ne foientmoderez par la fa- 
Hivation, patPufage des fudorifiques , 
par les violens émétiques mercuriels. 
& par-les purgations ; parce que les 
vaifleaux ne peuvent être copieufe- 
ment vuidez, que l’on n’enleve en mêé- 
rie portion confiderable de 
vers véneriens, mais la maladie n’eft 
pas pour cela fürement & radicalémenc - 
ouerie. SA 
Mais elle eft furemenr & hureufe- 
#ment terminée , en faifant autant qu’il 
-eft poffible les frictions de telle forte: 
qu’elles ne produifent point d’évacua- 
tion fenfible : Pour cela il faut faire les. 
| ions moins fréquentes , afin que 
- lesglobules mercuriels les plus déliez 
* s’infinuent infenfiblement dans les ré- 
duits du corps les plus cachez pour y | 
” exterminer cet ennemy fecret qui font 
les vers véneriens, qu’il faut mettre en 
_ pieces avec tous leurs œufsen quelque 
endroit qu’ils fe foient cantonnez, 


ds 
4 
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-VINGT-SEPTIEME SECTION.: 


L’onguent napolitain appliqué fut 
les uléetes véneriens , fe mêle biën-tôt 
avec les humeurs par le moyen délà 
chaleur de la partie divilée , & circule 
avec le fans. Nous avonstrès fouvent 
obfervé que des Particuliers attéquez 
d'une verole bien caraGtetifée en-ont 
été radicalement: oueris pail fa feule ap- 
plication réiterée de cet onguent: EL 

On né reçoit poiñr dans notre Hô= 
pital les malades qui font attaquez de 
la verole, inais les bleffez y font re- 

| çüs; & lors que quelque virulenée Sy. 
tfouve cachée, on'là connoît à leuré* 
‘playes. Lors donc qu’il arïive qu’uñ 
blefté languit: de telle forte à l’occas 
fion du virus, & que l’on ne püiffe pas 
lé reñvoyer,pour lorson suériclaplayé 
_& le maladeen yappliquant le feulon- 
guent mercuriel, ce qui fe fait {ans au: 
one évacuation en ble; nousfaifons 
la même chofe pour g guerir les bubons 
._ véneriens, les chancrés véneriens , les 
ccroiffances veroliqués, les exoftofes, 
Ja couronne vénerienne, & tous les au 
* tés fymptômes dépendans de ce mal. 


“ 
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Wais quand la peau n’eft point affe 
€tée , il faut alors frotter doucement 
les parties exterieures du corps avec. 
Poriguent, afin quele mercure liquide’ 
puifle pénétrer ta peau & les vaiffeaux: 
qui font au-deflous, fe mêler avec les: 
‘humeurs, & domprer ainfi le virus: 
-vérolique. | ne 
Il {ufr pour certe curation que Île: 
mercure introduit par les friétions. 
. dans la mafle du fang & des humeurs, 
 parcoure long-temps trous les vaif- 
feaux , & même les plus petits en fui- 
vanc le torrent de la circulation , aw 
«moyen dequoy il anéantifle le virus 
. dontrourle corps fetrouveimpregné » 
et il le détruit abfolument; en péné- 
- trant'intimement, brifant, déchirant, 
& dillipant par feselobules infinimene 
déliez, liquides &r très folides des pe- 
_vits vers véneriens, & tous leurs œufs: 


J 


. 


- 


© VIiNGT-HUITIEMS ‘SECTION. 

… On doit ufer des frictions mercu- 

. tiélles dans le traitement de toutes les 
efpeces de maux véneriens., foit a 
commencement dans l’augment , dans 

… Pétar,.& dansla déclinaifon. Lesma— 


>» 
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ladesne doivent point étre tourméntéz : 


par des évacuationsabondantes, abo- 
rieufes , dangereufes, & on les guérit 
firement tant qu’on laiffé faireau mer- 
curetous fes tours & retours dans le 
fang fans qu’il y fouffre aucune altera- 

do 
. Laterminaifon dé toute 118 cure coti= 


fifkte à teriir les malades couverts deg 


linges enduits du mercure jufqu’à à ce 
que ele virus foit entierement détruit ; 


ce que l’on connoît lors que les acci- : 
dens. véneriens qui paroiffoient , font 


totalement diflipez : or il y en a pref- 

que,toujours d’apparens , mais quoy 

qu'ils difparoiffent , ilne faut pas laif- 

{ex de tenir le malade dans les linges 

enduits de l’onguent pendant vingt- 
cinq outrente jours. 


Quand lesaccidensne font pas piéts 


fans, on peut frotter indifféremment 
tout le corps avec l’ongüuent mercu- 
riel , à Pexception de la telle: , du bas- 
ventre, & de fa poitrine : on peut mé- 
même hrottés latêre, les clavicules, le 
fternum & les côtes quand il y ades 


exoftofes en ces parties, aufli-bierr que 


le bas-ventre, s’il y a des tumeurs. | 
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Mais afin que les tinges enduits 
teftent long-temps , il faut avoir un 
grand foin d'éviter lesévacuations fen- 
fibles , à moins que l’on ne foit obligé 

_ de remédier plûütôt à Popiniâtre préju- 
gé du malade qu’à fa maladie : en cecas 
là on pourra lui faire des frictions plus 
fréquentes que l’on ceflera néanmoins 


quand on aura procuré.des évacua- 


tions, après quoy il faudra renouveller 
_ les frictions fi les fymptômes ne font 
“pas tout-à-fait diflipez. nu he 
Il arrive fouvent dans la pratique 
ordinaire que la premiere friction mer- 
_curielle procure un flux de bouche fi 
abondant , que l’on eft forcé de chan- 
_ger les linges , & de recourir aux pur- 
gatifs foüvent réiterez, fur tout quand 
- il fe trouve des malades faciles à fali- 
ver. Pour obvier à cet inconvénient, 
quelques nouveaux Praticiens s’avi- 
_ fent de faire prendre des pilules pur- 
gatives dans Pintervale des frictions , 
_ pourévacuer, difent-ils, par les felles 
le mercure, qui , s’étant une fois char- 
-gé des acides veroliques , doit fortir 
par la voye la plus courte & la plus 
LAMTÉCS PAST ASE à 


= 
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see bi approuver cetre mine) 
thode,non-feulement parce qu elle et 
entierement oppolée au fjfème des 
vers , dont j'ai deflein de détruire Îes 
Cu qui nefçauroient s’évacuer par 
cette voye ; mais furrour ,-parce que 
- j'ai reconnu-par ma longue experience 
que tousles purgatifs mème les anti- 
véneri iens,étoient abfolument contrai- 
res à la:curation radicale de la verole,, 
pour laquelle il ne fuffit pas-de calmer 
les frmprômes ; ; mais il faut de plusles 
empécher derevenir dans la fuite. 

- Jévite aifément le flux de bouche, 
en n’ordonnarit au commencement 
.que de très petires frictions avec peu 
d’onguent; par exemple, fur les playes 
jen fais garnir un feul plumageau, que 
je rénouvelle cout au plus une fois pat 
_jour,quine va pas ordinairement à une 
demie. dragme d’onguent par panfe- 
ment ; j’en fais mettre un peu plus fu 
les ulcetes-ow fur les dartrés veroli- 
ques, & furles exoftofes: Pour guerñ 
les chaudepiffes naiflantes, les: büboré 
& les chancres véneriens, je fais frot: 
. ter les parties maladesde deux en deux. 
ou de trois en trois jours bin 
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‘ragmes, ou demie once d’ongent tout 
au plus: SET: PA NES 

S'il atrive que le flux de touchefe 
prefente, j’ordonne quelque gargati= 
“#me convenable, je fais rarement chan- 
ger les draps, pour les remettre quel- 
‘ques jours après; & comme ce flux de 

. bouche eft toujours très leger, il pafle 
bien-tôr delui-même. : 
. J’ordonne quelquefois des diureti- 
ques appropriez rel qu’eft le baume de 
.Copai pour la curation de la chaude: 
Piffesmais je n’employe jamais les pur 
gatifs pendanr le Cours des frictions, je 
ne men fers que lors que je fuis plei- 
nement convaincu que Île virus.vero- 
 lique eftentierement détruit , fans me 
mettreen peine d’en procurer lévacua | 
tion non lus que celle du mercure; ce’ 
- mineral {çait bien fe faire Jour par foi- 
même parles plus petits vaifleaux, lors 
quétant bien préparé, Pordre & la 
quantité des friétions.ont été réolées à 
propos;rout mon fecret confifte à faire 
rouler le mercure dans le fang de ma- 
‘niére, que par plufieurs circulations 
réiterées , il puifle brifer tour le’ Virus 
yverolique fans faire aucune violence 


: 


a 
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aux plus petits vaifleaux dans lefquels 
il a coutume de fe cantonner. 


= VINGT-NEUVIEME SECTION. 


: Nous allons maintenant confirmer 
par les obfervarions fuivantes la mé- 
thode curative que nous venons cy- 
devant de propofer , dans la premiere 
defqueiles an fait voir la verole guerie 


par la répétition de l’onguent mercu- 
riel appliqué fur les playes : on prouve 


par la feconde que la falivation eft 


quelquefois pernicieufe; dans la troi- : 


z 


diéme, un blefféavoit rec un coup d’é- : 


pée au milieu dubas-ventre qui tra- 


verfoit cette capacité , & perçoit dans 


{on trajet l’inteftin colon de part en 
part; & ce bieffé étoit atteint d’une 
gonorrhée récente avec tumeur aux 


tefticules. La quarriéme reprefente un 
malade quiavoit desexoftofes à la ère, 
aux vertebres, & aux clavicules qui: 
éroient fracturées, Le cinquiéme ma- 
laide avoit un ulceré au cou de la vef- ! 
fie, avec une fiévre lente, &la phryfie.\ 
Les quatre premiers malades furent: 


: guéris pat la feule friction mercurielle 


fans falivation ; le cinquiéme eueries 


% 
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auf, mais parce qu’il éroit prévenu de 
Ja néceflité dela falivation,, elle lui fue 
procurée , & par <e moyen fon efprit 
& fon corps furent guéris. | 


PREMIERE OBSERVATION. 


En Pannée 1712, un certain foldat 
de la garnifon âgé de vingt-cinq ans 
ou environ, fort & rebuite, jouiffane 
d’une bonne fanté , fe, cha par mé- 
garde un éclat de bois fortaigu dans le 
doigt du milieu dela main droite, en 
coupant du hois dans la Foreft-; fon 
doigt s’enfla extraordinairement,aufi. 
bien que fa main ; il fur reçu à PHGpi- 
tal pour êtretraité. M. dela Peyronie 
très habile Chirurgien, lui fitunein- 
<cifion felon la longueur dudoigt blefié 
qu’il continua jufqu’à la paume de la 
main, & fitcouler dansla playe Phuile 
de Therébentine chaude, & comme 
‘la fupuration duroit plus long-remps, 
‘qu’il fembloir qu’elle n’auroit du faire, 
il plongea fouvent la main de ce mala- 
de dansleseauxéchauffées de B... mais 
fans effet de leur part, ni des autres re- 
medes ; cette playe devint un ulcere. 
chancreux, & la main fe trouva percée 
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de plufieurs fi finuofitez fiftuleufes en de< 
dans & en dehors; & après un mois 
de panfement le malade continua d’a- 
voir une fiévie lente qui Le j pars dans 
| le marafme. 


Je me défiai que ce mälade avoit 


contracté du virus vénerien , & il ! 
avoia enfin lui-même que quatre ans 


auparavant il avoit eu un chancte vé= 4 


nerien. dont il croyoit avoir été bien 
gueris fa main fut enfuite rous les jours 

frottée légerement d’onguent mercu- 
riel. La premiere phalange du doigt. 
rongée . de carie {e détacha d'elle-rrék 
me , & la feconde s ’approcha infenfi- 
Hnene de l’os du métacarpe , ECS" 
colla; les fiftules ceflerent de fupurer, 
les. ulccres fe .cicatriferent , la fiévre: 
‘lente s’évanouit, & le ralède devenu 
gros & gras fe trouva dans use fanté 


parfaite , ayant été exempt de faliva- 


tion & de flux de ventre pendant toute, 
ja cure. Il fortit de l'Hôpital après 
deux mois, & partit aufli-tot de Mont- ! 
pellier avec. fon Régiment, Ilÿ a en- 


” viron deux mois que ce foldarpañlan ;. 


avec fon Régiment par [a même Ville, 


4 UNS voir fain & robufte, & meréia | 


tera 


x 
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tera fes remercimens au fujet de {on 
beureufe guerifon. ) | 


SECONDE OBSERVATION. : 


Le 10 du mois de May de l'année 
4716 , un Marchand Irlandois âgé 
d'environ 36 ans étant malade , s’étoit 
rendu dans une Auberge de Montpel- 
lier: je fus mandé pour le voir, & le . - 
-yifirant, j'aperçus d’abord un ulcere 
Chancreux couvert d’une croute noire 
qui occupoit l'aile droite dunez,& une 
partie de la levre fuperieure; les carti- 
liges du nez éroienr tombez,aufli-bien 
que les extrémitez du vomer, & quel- 
ques porrions des lames offeufes ; la 
partie moyenne du nez sétoit telle- 
ment abaiffée, qu’il paroïfloit une ef 
pecede cicatrice irréguliere, comme f 
le nez avoit été COUPÉ én travers , &: 
qu'il fe fût enfuice réuni. RE 
…. Certulcere avoit commencé au fond 
du palais, avoit entierement confumé 
laluerre, & s’étoir infenfiblement éten. 
du jufqu’aux foffes du gofier , ce qui 
étoit caufe qu’outre la difficulré de par- 
ler , le malade exhaloit une hotrible 
puanreur : il toit au furplus dans Le 
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marafme , & {ouffroit Les plus cruelleg 
douleurs dans toutes les jointures, àla 
tête, aux bras, aux cuifles,aux épaules, 
furtout pendant la nuit; il avoit outre 
cela plufieurs exoftofes, par exemple, 
aux parties moyennes & laterales des 
deux os des bras, aux parties anterieu 
res des deux os des jambes, & au mi- 
ieu de los du front; il étoit rourmenté 
d’une douleur particuliere très violen- 
te, tante jour que la nuit, & au moin- 
dre changement de temps , à la partie 
inferieure de l'os de la jambe gauche 
qui avoit été fracturé & réuni par un 
çal il yavoit déjalong-temps. | 
: Je ne doutai point que fa maladie: 
_ne fur la verole, & en l’interrogeant, il: 
avoiia qu’ilavoit eu une feule foiscom-. 
merce à Dublin avec une Demoifelle, : 
il yavoit environ fix à fept anssil avoit! 
peu de jours après connu lPimpureté de, 
fon commerce, en ce qu’il lui parue 
deux ou trois petits chancres au gland 
de la verge, que fon urine étoit plus! 
ardente , &. qu'il fortoit de l’uretres 
quelques goutes de pus ; croyant que! 
c’étoit une gonorrhée, il prit des pilu=" 
… des mercurielles & des tifannes fudoris 


# 
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fiques , mais fans fuccès; car bien-rot 
après il fur attaqué de douleurs véroli- 
ques & d’exoftoles. ue 
On entreprit la curation de cette 
wérole de la maniere qu’on y procede 
æn Irlande ; on y procura d’abord les 
fueurs,& enfuire la {alivation par trois 
fois, deux fois par les frictions mercu- 
rielles pour lefquelles on employoit 
. deux onces d’onguent mercuriel; ce 
fut alors que lulcere du palais fe mani- 
 fefta, & pour le suerir ,onluiordonna 
_ de recevoir par la bouche pendant 
quelques jours le parfum du cinnabre, : 
. ce qui lui caufa une troifiéme faliva- 
tion, qui fur fi opiniatre qu’elle dura 
fans intermiflion environ vingt jours 
- fans que l’ulcere {e guérit, comme on 
Pavoit efperé : au contraire, Pulcere 
_de l'os du palais fe communiqua par 
les fofles du gofer , comme il à été dit 
.. jufqu’au nez qu’il mit dans le mauvais 
état où nous avons reprefenté ; s'é- 
tant donc déterminé à tenter pour fa 
* guerifon la méthode de Montpellier, 
U Toutes chofes bien confiderées., il 
d fut #folu que le malade feroit'hume: 
été par des bains domeftiques , &' pat 
” g D 1j 


J 
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 Pufage du lait; & qu’on lui feroit les’ 
friions mercurielles de celle forte, 
qu’elles ne lui procureroient point de 
{alivation, & que le malade demeure- 
roit un temps confiderable dansfes lin- 
ges. enduits du remede. 

Le lendemain il fut conduit a ha 
maifon de M. Barancy très célebre. 
Chirurgien où tous les remedes fous : 
ima direction lui furent adminiftrez 
avec beaucoup defoin & d’exactitudes | 
le jour fuivant après la premiere fri- . 
étion que l’on avoit faite aux pieds 
avec une demie once d’onguent mer-* 
curiel , comme la res fembloir 
“Lilo venir 3 la feconde friction fut 
differée de deux jours, pour laquelle : 
on ne pafla pas la demie once d’on- : 
guent,. , & qui fut appliquée fur la par- ? 
tie moyenne des deux jambes ; & par- . 
ce que le lendemain la falivation com- 
mençoit à fe faire fentir , les frictions w 
furent entierement fuprimées, & l’on. 
fe contenta d’enduire légerement d'on- 

uent mercuriel la € nr! du nez & de : 
la levre dont on à parlé, & on la cou- 
_ vroit de charpie, Ja croute tomba d’a- 
bord; mais Pulcere du nez & du palais 


# 
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he fut gueri qu'après dix-huit jours. 


Les parties. exoftofées furent auflt 


enduites d’onguent prefque tous les 
jours , & furent couvertes de linges , 
mais elles ne difparurent entiérement 
qu'après deux mois; il fut à couvert 
des fueurs , du flux de ventre , & de la 
falivation pendant tout fon traitement 


nourri de lait ; enforte qu’il reprenoit 


de Pembonpoint , même dans Pufage 
_desremedes ; & vers le milieu du mois. 


 d’'Août, il partit de Montpellier pour. 


la Hollande parfaitement gueri de fon 


x 


nc: 
: TROISIÈME OBSERVATION. 


Un jeune homme de Strafbourg âgé 


_d’environ vingt-deux ans, fut amené 
vers les onze heures du foir le troifié- 


me jour d’Aoûrt de l’année 1713. dans 
Ja boutique du fieur Peyrat fameux. 
Chirurgien ; ce jeune homme avoit. 
te | grande playe dans un’ 
village proche de la ville: érant appellé, 


été bleffé d’une gran 


pour le voir jy allai promprement. _: 


Je trouvai ce bleffé couché fur le, 


durant lequel il fut principalement 


‘ulcere , defes douleurs , & de fes exo- 


J 
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côté droit, & j’apperçus une affez pe= 


tite playe entre la pénultiéme & l’anté- 
pénulriéme des faufles côtes , éloignée 
_des vertebrés dé quatre doigts, par 
où fortoit une portion d’épiploon. Le 
bleffé vomifloit avec beaucoup d’ef- 
fort, ce qui me fit foupçonner que l’é- 
pée dans fon trajet avoit percé le dia- 
phragme, & que certe portion de Pépi- 
ploon avoir été pouffée dans la poitrine 
pour s’échaper par la playe ; enl’abfen- 
ce du maître Chirurgien fes ferviteurs 


#’avoient rien oublié pour faixe ren- . 
crer au-dedans l’épiploon qui fe trou- 
voit comprimé entre les côtes, mais 


fans que leur imperitie y eût réufli. 


: Pour moy je retirai encore plus at 


dehors la pofition de cet épiploon, la 
liai avec un fil , & la coupai avec des. 


cifeaux , & après avoir mis fur la playe | 
 lemplâtre de diapalme qui fe prefenta | 
_ lépremier; j’incerrogeai le bleflé pour | 
fçavoir s’iléroit gaucher, cequ'ilnia,. 


difant qu’il s’étoit bien battu contreun 


[et 


homme fort & robufte qui lavoit mis” 


d’un feul coup hors de combat. 


Jordonnai aux fervireurs Chirur- 


giens de retourner le blefié , & je dé 
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£éouvris une grande playe à l’hypocon- 
dré droit , éloignéede deux travers de 
doigts des aies côtes 8e À À fix de om 
Bilicsm étant afluré par là que le coup 
avoit été porté par cet endroit, [s'4 que . 
Pépée avoit pañlé d du côté droite au .cÔtÉ 


gauche, je couvris cette playéd’un plu — 


_ maceau fec , & après avoir mis encore 

par-deflus dela charpie , j’entourai les 
deux playes d’une bande qui leur é étoit 
commune. 
Le bleflé fut faigné, quoi qu’il eût 
_ déja perdu beaucoup de fans , & il fur se 
énfuire mené à fon Auberge, & à peiné 
_fur-il couché qu’il entra dans un {om 
_ meil prefque Kthargique,& ilne faloit 
_ pas s’en étonner ; car je fçus bien-rôt 
‘que ce combat avoit étéprécedé d’une 
ample débauche où le vin n’avoit pas 

| été épargné. Eu 5 

“ui Le fieur Peyrat étant ARE, iln s 
‘avoit pas d’apparence de lier un 
homme  dangereufement bleffé entrée 
les mains defes ferviteurs. M. Barancÿ 
fut mardé, nous convinmes de réiterer 
la faignée , & nous jugeames l’un & 
Pautre qu’il faloit laiffer dormir le ma- 
. Jade FEAR route la nuit, & dans la 

D iii 
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fuite fur le coté droit fans fe mouvoir ; 
à moins qu’il nefurvint quelque fym= 
 prôme extraordinaire ; nous ne com- 
prions es beaucoup fat la vie de ce 
bleffé ; &à peine le fieur Barency s’é- 
= æoit retiré qu’il vint un Gentilhomme 
- de. Montpellier, Parent du bleflé, qui 
m’engagea par fes. inftances de pañler la 
nuit auprès de lui. : 
A trois heures du matin j ’éyeillai le 
bleffé, il avoit la tête plus libre & Le. 
poulx a fort. J’ordonnai une troi- 
fiéme faignée , deffendis de lui don: 
ner aucune nourriture, & je lui per- 
mis feulement de boire de l’eau pour 
appaifer fa foif ; à dix heures dumatin 
nous l’allâmes voir M. Barancy & roy, 
nous confeillèmes une quatriéme fai- 
gnée , &unet iete très exacte. | 
4) ÆEe Toit après avoir levé Pappareil, 
._ nous examinames fes playes, & nous 
trouvâmes la playe du côté gauche fer: 
mée, & le fil dont l’épiploon avoit été 
lié étoittombé dans laplaye anterieure, 
on gliffa un petit plumaceau enduit 
_d’onguent digeftif ordinaire, &par= 
defisde la chaïpie imbibée du méme j 
onguent. “. 510 FE 


* fur les maladies L énerienness _ 8x 
“Le fieur Peyrat étant revenu après 


Péclues jours, fut appellé avec nous | 


& les playes furent traitées de même ; ; 
le huitiéme jour du traitement , uné 


| portion d’épiploon livide & cifant (UE. 


la noirceur ,{ortit par la playe ante- 
rieure : on rélotut de ne fe point fervir 
: de la fonde ; la partie corrompue de 
Etépieioon Orric de plus en plus pat la: 
même ouverture, & peu de jours après 

une autre portion d’épiploon corrom- 
pue fe préfenta;mais aufhi-tôt que cetre 
. portion fut tombée , la matiere fkerco- 
rale parut à Pocttoprite delatente, ce 

_ que l’on continua d’obferver de la 
;sS par où l’on connut que Pinteflin 
colon. étoit bleflé. 

3 :Leblefié fe plaignit alors Hune gran“ 


de douleur en la région hypogaitr ique 


‘vers la veflie, fon AR ANT fanglante,. 
. & il nous avoüa pour lors que “depuis 


: peu de jours avant fa bleflure ,ilavoit 


une gonotrhée & une fluxion fur les: 
+ tefticules que nous avions pris pour 


une hernie; il fur unanimement réfo olu : 


de faire des onctions mercurielles à à la 
\ vérge , au fcrotum , au perinée , &c fur: 

la région de la Néthe en fe précaution. 
7. DA 
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nañt conire la falivation , parce qu'il 
faloit ménager les forces du blefléqui 
ne prenoit que de foibles bouillons, &c 
quil faloit éviter les rrenchées du bas 
ventrecommenuifiblesau colon bleffé.. 
Les onctions mercurielles étant donc 
faites avec beaucoup de réferve , Par- 
deur des urines & le mélange du fang 
cefferent , la gonorrhée & la fluxion 
des refticules s’évanouirent;cependant 
une troifiéme portion d’épiploon-fe 
préfénta à la playe , qui tomba peu de 


temps après, & la matiere fécale fui- 


voit toujours ; après cela la cicatrice 


de la playe ne laïfloit pas de fe former L 


aflez heureufement. 


Cependant le bleffé Rffé de bouil- 
Jons,& d’une petite foupe qu’on lui # 
avoit permife depuis deux jours, man- 


gea beaucoup de viande folide, il {ortir 


par la : playe un fuinrement de ferofité M 
fercorale , par où lPon connut que lin 
reftin colon avoit été violenté par des # 
_ alimens folides. Le bleffé averti du M 
_ danger où il s’expofoit , promit de fe M 
moderer , mais il ne laiffa pas de tom-" 
berencore deux fois dans la même fau 
t& ; nous redoublâmes nos reproches 


. 

! 
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& le menaçèmes de abandonner àfon : 
mauvais fort. “ 


Intimidé de nos menaces , il fe ren- 
dit à nos raifons, & quinze jours après 


a cicatrice de la playe s’étant faite à la 


faveur d’une lame de plomb , le bleflé 
{e trouva en même-tems gueri de {a 
playe & dela virulence Vanbe ienne;s of 


- Jui Ota fes bandages , il reprit {on régi 


me ordinaire , & bide tôt après ils "er 
tetourna à Strafbouts , où il fe trouvé 
en parfaite fanté ; cette cure fut termi- 

hée en deux mois & demi. é 


QUATRIÈME. OBSERVATION. 


Au commencement du mois de May 


. de l’année 1716 , un Gentilhomme 
“Italien de la ville dé Boulogne, âgé dé 


trente ans ou environ,qui étoit attaqué 
de la verole, fut adreflé à M. Barancy; 


. les principaux fignes de fa maladie 
‘étoient les accidens qui fuivent 5 fça- 


voir , plufieurs exoftofes à la tête, aux 
ôs Éorobal &c pariétaux , des douleurs | 


detête continuelles qui $ ’aigrifloient 


vers le foir, que loin d’avoit 
é repos pendant la nuit, il 


e avoit Ja contenance d’un homme enra< 


Fo 
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. gé 5 la douleur diminuoit au point dif 
un une petite fiévre Le furprenoits 
ces excellives douleurs l’avoient jetté 
dans la:langueur.& danste-marafme. 
. Lesexoftofesavoient tellement cor- 
rompu les-clavicules:, qu’en faifant un 
peu d’eflort pour jetter fon manteau 
{ur fes épaules, la clavicule oppofée s s'é— 
toit fracturée:; les clavicules écoient 
inégales , ruméfiées, & pleines d’afpe- 
ritez & les apophyfes des vertebres 
éroient-dans le même état. 

Le malade avoit été foulagé en Lille 
par la tifanne de fal{epareille ; quand il 
en buvoit pendant quinze jours, il: 
pafoit les mois entiers fans Loft {es 
douleurs ordinaires , cependant les 
exoftofes s’augmentoient, & les dou- 

leurs fe renouvelloient, ce qui Pavoit. 
engagé de. venir.vers nous chercher du. 

RE Are , " 
. Après avoir. conte cette D adre 
avec M: Barency , nous convinmes. 
awun mal fienraciné ne pouvoit être. 
gueri radicalement. qu’en faifant aw 
malade dés friétions mercurielles pen- . 
dantun long-temps, & enletenant du. 


Ve 


 Fant tout ce remps- -h. dans. Les: linges: À. 
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‘enduits de lo nouent mercuriel; qu’au 
paravant, attendu lexténuarion où il fe. 
. mouvoir il feroit humecté par quel- 
ques bains domeftiques, ce qui fut faits 
après cela route fa tête fut frottée avec 
 Ponguent mercuriel, & de fois à autre 
on frottoit auffi les elivicules 8 les 
_apophyfes: des vertebres exoftofées ; 
- pendant ces frictions le malade vivoit 
de lait; & aufli-tôt que la falivation 
commençoir à s’émouvoir on cefloit 
. les frictions.. RIPOE 

Lesexoftofes érant diminuées, & les 
douleurs moyennement calmées, je lui 
fs prendte la tifanne de falfepareille ” 
_ mais les exoftofesne diminuoient pas x 
_ je. fus alors appellé par le malade, &s 
. felon mon avis, on travailla à calmer 
la douleur, de tête, & à guerirles 
“ftofes ; pour cela on lui donsoit alter- 
nativément à quelques jours d’interva: 
_ le la tifanne de falfepareille. pour cals 
mer la douleur de tête, & on lui faifoic 
| quelques: onétions fur fés exoftofes 
| pour achever de lesguerir, & cette cu 
re ayant'été ‘ ainfi continuée pendantun 
temps fuffifant, cet lalien. fit trouva: 
Dptiremente) ouetis | 
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CINQUIEME OBSERVATION* 
Le fecond jout de Septembre de 
Pannée 1713 , nous fumes mandez M. 
‘Gondange habile Chirurgien & moy ; ‘ 
pour traiter de la verole un Gentil« 
homme Anglois Capitaine , fervant 
dans la garnifon du Port Mahon , que 
lon avoit amené de ce Port à Mont: 
pellier ; cet hoïnme nous parut un vrai 
fquelete , il écoit tourmenté d’une vio+ 
lente ftrangurie de cruelles douleurs 
par tout le corps, d’unefévre lente, &c 
du marafme ; la fefle & la cuiffe droite 
étoient fans fentiment,même quand ont 
- Jes pinfoit rudemñent, & il avoit une 
exoftofé à chacune de fes jambes fur 
Fos tibia ; il avoit de plus des ulceres 
couverts de vilaines crout. s dans les 
ñarrines & dérriéreles +. 0 defors 
te que cet homme étoit dans un déplos 
rable étar. 0 D 
La ftrangurie le travailloit plus que 
tout autre fymptôme, c’eft pourquoy 
on le fit.uriner par l’algalie, & onle 
faigna deux fois précipitamment;après 
Favoir fondé pendant quelques jours, 
l'urine coula d’elle-même , l’abcès 


_ 
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- &omprimoit le cou de la veffie s'étant 
ouvert , il fournit durant quelques 
jours du pus en aflez grande quantité ; 
on purgea enfuite ce malade pour le 
mettre à Pufage du lair , cependant un 
fticule s’étoit tumméhé , {oit par les 
efforts qu’il avoit faits pour urinet ;, 
ou parle voifinage de l’abcès dont on 
vient de parler, Pinflammation du tef: 
rt fut appaifée par le an be de 
ait. 


: 1 Nous véiuines faire une. onots 
fur le cefticule avec un peu d’onguent . 


mercuriel , mais il y furvint un eréfis 


pele qui gagna le bas-ventre, les bour: 


fes ,l’anus , & les parties interieures 


des Te & fes urines devinrentrex= 


t'êmement cuifantes enforte que nous 
defefperions prefque de réuflir dans ce 
traitement, vu les grands defofares que 
caufoi le mercure. 


Le & Peréfipele s’'évanouit; nous vin 
. mes-enfuite à [a cure de la vérole : ort 


fit prendre au malade deux fois par 


jour quelques bains domeftiques, & il 
_prenoir le lait dans chaque bain; après 
Îes bains, on lui fi LRARÈEN fu. 


1. 


is eürnes de nouveau fécouts ag 
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rent cCommencées aux pieds (lon: -noë 
tré méthode ordinaire, & on les firfuc- 
céflivement aux parties fuperieures k 
mais fans retour. 
__… Pendant les friétions le malade: ‘pres 
noit du lait deux fois le jour ; les fri-r 
étions fureht légeres :& on les ie 
rompoit de témps en. cemps, quand la: 
filivarion & le: fux de ventre mena 
goient ‘de fe déclarer , de maniere qu’a- 
près un certain temps cet homme fe 
trouva guéri, reprit-de l’embonpoint, 
marchoit & Loir comme aupa a 
vant, { 
Mais avant que de retourner au Port 
Mahôn , foit par un confeil étranger ,: 
foit à (oh propre préjudice, il Ould 
pafler pat la falivation, afin d’enlever ,; 
difoit-il, tousles tetes virus; nous: 
y. réfi des autant que nous pumes, 
mais fon obftination l’emporta sonlu 
procura une ample falivation par les 
frictions mercurielles, il fe rérablit, ( 
s'en. retourna bien guerie 
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Dee de pe Pie De De Me Ne Me Me et Ne 
ANNE SEANCES SE NEC RE CREER 


CONSULTATION 


De A4. DEYDIER , au fujet du Virus 
:  werolique dégencré en fcrophulenx. 


- EVisus verolique qui s’introduifit 
| dm bnc du malade en queftion 
_ par l’Ade vénerien,à l’age de dix-neuf 
. ans,.& qui s’y manifefta par un bubon 
_vénerien, portoit felon toure apparen- 
ce, le vrai caractere du vieux venin 
écrouelleux , puifqu’après le traire- 
ment de ce bubon , ce virus ne reparut 
_ environ vingt ans après , que par de 
* fimples bourfouflemens de fa peau qui 
_ couvre le front &c route la partie che- 
velue de la rête , fans y exciter aucune : 
douleur ni rougeur,ce qui fembloit dé- 
montrer que les os du crane étoient 
principalement attaquez & vermoulus, | 
* & que leur carie avoit caufé enfuite le 
relâchement & le bourfouflement des 
membranes qui les envelopent, & des 
_ téguments qui les couvrent ; comme 
- on l’obferve journellement dans les 
- gerouelles quifaififlent les os,êc quine 
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fe prefentent que fous la fimple formé 
de tumeurs froides. ds 
. Lors qu’on voulut guerir il y a envi- 
ron cinq ans le bourfouflement ou la 
. tumeur édémareufe du front de ce mas 
- lade qui rendoit {a face difforme ; on 
s’avifa de donner un coup de lancette 
au milieu de la partie de cette peau la 
plus décifive ; & après une légere pré=. 
paration , on lui donna des friétions 
mercurielles ; on appliqua fuivant la 
coutume de cértains pays, des empla= 
tres mercuritls, on découvrit les os du 
€rane en deux endroits par des inci- 
fions cruciales, on attaqua les os dé- 
couvers par le fer & par des poudres 
exfoliatives ; il furvintun violent flux 
de bouche qui dura trente jours, Le 
mercure fortit par cettevoyefansavoit 
Lc temps de pénétrer lesos vermoulus,. 
&t ceux-cy découverts , avant qu'ils 
fuffent difpofez à s’exfolier par eux 
mêmes , ne purent pas repoufler de 
nouvelles chaïrs , encore moins être 
recouveits par les técuments, parce 
que les bords de ceux-cy fe renverfe-. 
rent,& en s’attachant en differents en 
‘droits fort écartez les uns des autres; 
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fs taifferent à découvert tout ledevant 
de los coronal ou frontal , une grande 
partie des parietaux avec la partie fu- 
_ perieure de V’occipital , ce qui repre- 
_ fente aujourd’hui deux efpeces de 
playes affreufes que l’on prendroit au 
premier coup d’œil pour deux grands 
cancers ulcerez, fi par le rapport du 
| malade on n’étoit informé du mauvais 
traitement cy-deflus marqué ; faute où 
les Maitres de l’Art ne feroïent pas 
_tombez, parce -qu’ils auroient connu 
que le virus verolique éroit devenu 
| A Nate dans ce malade, & que les 
frictions font plus propres à lirricer 
qu'âle détruire. 
| : Une année après avoir ainfi paffé 
+ par le grand remede,ce malade fe plai- 
gnit d’une douleur à la partie fuperieu- 
… rede l’une & l’autre omoplate;on foup- 
gonna fans doure que le même venin 
. verolique qui avoit attaqué les os dir 
crane , s’écoit aufli jerté fur les deux 
parties où l’on apprehendroit qu’il ne 
 furvint le même defordre ; on crur le 
pouvoir prévenir en réirerant le grand 
remede après une plus longue prépa- 
_ éation ; on tint le malade pendant {oi- 
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xante jours dans un flux de bouche éx2 
cefif, procuré par la même méthode : 
des frictions des emplâtres, aufquels 
on ajouta quelques prifes anterieures. 
de mercure doux ou de panacée mer- 
curielle ; cependant ,commeon n ’Ofa:. 
pastenter Ft de dar a fur les chairs 
des omoplates tuméfiées ; les os cariez. : 
eurent le témpsde s’exfolier d’eux- -mê- 
mes : ces exfoliations fe firent ; jour à 
travers les chairs qui les couvroient ; 
& produifirent les petites fiftules dont 
on remarque encore les cicatrices en-, 
foncées fur les deux omoplates, ce qui 
démontre clairement que les os de la 
tête exfoliez {eroient fortis de même, 
fi lon ne s’étoit L pas prefié de Jes dé- 
couvrir ; peu de jours après être forti. 
pour la feconde fois de ce grand reme- 
de, le malade s'étant ue un tude 

coup à la partie anterieure & inferieu< | 

re du tibia de la jambe gauche en fe. 
heuttant contre une grofle pierre. de. 

taille ; il s’ y forma peu de temps a. 

près une tumeur très-dure , qu’on! 

crût étreune exoftofe verolique à puifs. 
que pour la diffiper on fic repañler le, 

#alade une troifiéme foispar le grand 
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temede ; on dut être détrompé de ce 
.foupçon,lors qu'ayant ouvert cette tu 
meur de la jambe on y trouva Pos dans 
{on étar naturel, cependant le fang agi. 
-té par le nouveau mercure , attira fur. 
certe jambe ouverte trois ou quatre 
_ fluxions en autant d’endroits differents 
. qui feterminerent par fupuration dont: 
il paroït encore quelque refte qui 
pourra fe Lt de foy-même par Pap- 
plication de la fimple charpie. “ 
*. Depuis que le malade eft entiere 
ment remis de l’effet du dernier mer- 
cure dont il n’a certainement plus be- 
. foin, fon embonpoint eft fi fort revé- | 
venu gros & gras, il mange de fi bon 
appetit fans indigeftion, & dort fi na- 

- turellement fans la moindre inquiétu- 
de , qu’il paroïîtroit jouir d’une parfai- 
te fanté {1 Pon ne regardoir les playes 
de fa tête, de fes deux omoplates, & de 
= fa jambe gauche , qui occafionnent de 
_ fois à autre quelque irrégularité dans 
MON poule A7 MINT JL tn 
Pour conduire toutes les playes à 
cicatrice, & y rétablir lecourslibre des 

. Hiqueuts, on ne fçauroit recourir à au- 
: cune opération manuellede la Chirur- 


# 


_ tirer huit à neufonces de fang, &onie » 
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gie; on doit s’en confier pour cela at 
feul fecours de la nature, c’eft-à-dire 
aux mouvements réglez des folides & 
des liquides dont toure votre machine , 
_eft uniquement compolée EL Se ‘ef - 
pour remplir les indications du côté 

_ de la médecine qu’on confeille Pufage 
des bains domeftiques, des eaux iii 
rales,des bouillons de poulet aux éCre= 
vifles,du lait,des tifannes fudorifiques, 
& des bains de Bareges dans la faifon , 
procedant dans ordre qui i fuit, à done 
mencer dès que le malade fe ui repo- 
{€ chez foy quelques jours des fatigues 
du VOÿages 


R. decot, communs clyfer. refrigerant. 
GC laxant. libram nnam,diacaffie re> | 
cent. parat. uncias duas, mel. rofate 
unciam unars,m. f. clyffer. injicsende | 
borë commodà GC: reiterand. quotiee | 
alvns pigrafuerst.. : 


Après le due rendu , l'on ou | | 
rira la veine de l’un des bras pour en . 


“purgera le furlendemain avec certe > " 


A 


tion. | | PA. 4° 


fur les maladies Véneriennes.  9$ 


R. rhei. eleit. cralf. trit. dragmam 
 unam,infund. inf.q. decoil. tama- 
rina. pingu. col. © expreff. uncias 
[ex , diffol. mann. eleit. uncias duas, 
 férup. flor. perfic. unciam unam , f. 
| poc. famend, mane jejuno ventriculo 
fervatis fervandis. 


Lelendemain de la purgation le ma- 

Jade commencera de prendre le matin 

à jeun un bouillon fait avec un jeune 

. poulet farci de demie-once de femen- 
ces froides mondées & concaflées , & 
demie heure avant que de retirer le 
pot du feu , on y mettra bouillir la 
_ zroifiéme partie d’une poignée de cha- 
 cunede ces trois herbes pimprinelle 
capillaire, & politrix, continuant pen- 

_ dant. une quinzaine de jours , au bout 
. defquels il fera repurgé avec la même 
. médecine, & il prendra de fois à autre 
. quelques bains domeftiques d’eau tie- 
de, dans chacun defquels reftera envi- 
xon une heure fans y fuer , & fans y 
. {ouffrir dufroid ; au fortir du bain du 
_ matin, il avalera un grand verre de 
petit lait de vache clarifñié avec Leblanc 

… de deux œufs ; dans lequel on éteindra 


Pot 
EUR 
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quelques caillous rougis au feu , ajoüs | 
“tant à la colature autant de fucre qu’il 

enfaudra pour en rendre la boiflon 

agréable. | 

Le malade continuera le perit lait - 
auili long-temps que fon eftomachle 
fouffrira aifément, &lj'onréïitererales 

bains tant qu’il pourra les fupoorter « 
fans en être incommodés mais pendant % 
les violentes chaleurs de l'Eté, onfuf- # 
pendra ces deux remedes pour boire 
 leseaux decamaréspendantdeuxneu- 
vaines , laiflant quelques jours d’in- : 4 
tervale d’uneneuvaineà l’autre, -  « 
Au commencement du mois de Sep-. 
tembre prochain, après une autre f{ai- 
gnée & une légere purgation; on fera. È 
prendre au malade le matin à jeunun « 
bouillon faitavec un quarteron decol 
de mouton, & demie douzaine d'écre- 


vifles de riviere rougies dans l’eau 
bouillante , & écrafées dans un mor- : 
tier de marbre, demie heure avant que 
de retirer le pot du feu,on y fera bouil- ‘. 
lir du creflon d’eau, de la bugle , de la . 
fanicle, & dela fcorfonaire, destrois 
. enfemble une bonne poignée, ce qui M 
fera continué pendant douze où quin-” 
" À ; 
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ze jours , au bout defquels le malade 
fera purgé comme au commencement. 
. Lufage des bouillons d’écrevifles 
étant fini, on eflayera fi le malade peur 
s’accommoder du lait entier de vache 
pour toute nourriture, dont il pren- 
dra quatre foupes par jour felon.fon ap- 
petit, fçavoir Le matin à jeun, vers:le. 
imidy, à quatre ou cinq heures du foirs. 
& en fe mettant au lit, & cela pendant 
un-mois de fuite fans être obligé de fe 
‘purger , à. moins qu’il n’en paroifle. 
“d’ailleurs quelque néceflité. 
Dans le cours de l’hyver prochain ä : 
‘prendra de fois à autre quelques tafles 
d’une légere infufñon des plantes vul- 
meraires de fuite,en guife de thé, & 
les grands froids ayant ceflé , on ufera 
dela tifanne fuivante & de fon bocher 
pendant Un mois entier. | 


LR. falféparill. minur. feël. uncias qua= 

L œuor ligni gnayaci © quin..contufor. 
* ana uncias duas radic. ireos florentin. 

æ vexficcator, ©minht. [eŒ, unciam 
| snam fummit. philariæ major inpule 
| ver. reduilor. uncias quinque cog.in 
4. db. dned. aq. fonran. és ls par=. 
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sis confurprion.f. ptifan. de qua caps 
 unciasquatuor ter in die videlicet ma 
me jejuno ventriculo , borä quarta 
sPomeridian. Ÿ [ero ante decubitums 


Au marc de ladite tifanne, on ajou- | 
cera unehouvelle quantité d’eau qu’on 
fera boüillir pendant demie heure. 

our un bochet ou feconde tifanne: 
dont le malade ufera pour boiflon or- 
dinaire lors de fes repas pendant ledit” 
mois marqué cy-deffus , obfervanr, 
pour lors de ne boire aucune autre 
boiffon , & {e nourriffant autant qu’on 
le pourra de bons aliments fecs,commen 
pain cuir deux fois, du rôti , & viande» 
grillée fans manger de foupe , ni de las 
friture. Aus en EE 

Pendant le couts de tous les remes, 
dés cy-devant mentionnez ; on na 


foin de panfer les playes très fimple-h 
ment une fois par jour avec de la char: 
pie feche.outrempée, tantôt dans l’eau 
de vie, & quelquefois dans de l’eau deb! 
chaux, fuivant l’état des chairs, pre 
nant bien garde de n’arracher aucune| 
ge 


- æfquille d’os de force ? il faur roujourg 


_ des laiffer exfolier & comber d'eux 


fur les ali Véneriennes. 9 , 
TR & lors que Îles os trop re- 
couverts des chairs ne pourront pas 
ortir aifément , nous jugeons que les 
<aux de Barege feront très propres à en 
faciliter la fortie,foit qu’on enlave fifn- 
splement les parties malades, ou qu’on 

‘aille les baigner fur les lieux: enfin, 
comme lefdites playes refteront {clon. 
toute apparence long-temps à fe fer. 
mer totalement, fi l’on a befoin dere- 
.medes au Princes prochain, on rér- 
prendra celui dont on fe fera le mieu 
LELOUVÉ , principalement le lait pour 
‘toute nourriture qu’on appelle diete 
è blanche, ou bien à l’ufage de la fufdite 
“ifanne qu'on a coutume de défi igner 
fous le nom de diete feche. Déliberé à 2 
mOn le 30 Le 172 # | 


L: CONSULTATION. 


M, DEvDier , pour ve hpaar 
lama verolé. 


à 


Achaudepiffe virulente, qui parur 
| TL au mois de Mars del’année1722, 
| douze jours après Vadte vénerien ; ; les 
ss grandes inquiétudes, les * ab ; 
Fa 


#, . 


he 


#00  Differtation medecinale 
- &:les chaleurs interieutes dont on fe 
plaignit dans cet intervale ; la fiévre 
£phémere qui furvint au commence< 
ment de cette chaudepifle , & enfin les 
demangeaifons importunes du fonde= 
ment & des bourfes, avec quelques pe« 
cires puftules , qui parurent l’année 
_ derniere; tout cela joint enfemble , ne 
nous permet pas de douter quelamafñfe . 
du fang ne foit veritablement infe@ée 
d’un venin verolique ; ce venin s’y in<. 
troduifit d’abord par les pores de la ver+- 
ge dans Pacte impur, il troubla lecours 
‘des liqueurs d’ou dépendoient les in= 
quiétudes, les accablements & les cha< 
leurs interieures,qui durerentles dou . 
ze premiers jours, jufqu'à ce que ce . 
virus fe fût ramafñlé dans le tiflu des 
proftates ou des veflicules feminaires ns 
pour produire la chaudepiffe ; celle-cy 
maltraitée par un remede violent , qué” 
excita la fiévre, fournit pour lors ung” 
partie de fon venin à la mafle des li4 
queurs,d’où ellelavoit reçüe , & quo 
“qu’on ait travaillé pendant cinq mai 
à guerir cette chaudepifle , il ya liew 
de foupçonner qu’on n’en a pas détru 
- fe virus, puifqu'il a reparu depuis, pag 


nc 


furles maladies Pènerientes. +ov 
s demangeaifons & les petires puftu- 
les du’fondement & des bourfes ; fut 
lefquelles ce virus a courtime de fe 
Dieter Mat 
… Lesautres fymptômes,furvenus à plu 
fieursreprifesirréeulieres ,aprèsun cal- 
me parfait de quelques mois, portent le. 
caractere de vapeurs , tels que font les 
 rougeurs pañlageres du vifage, les cha- 
leurs apparentes dansle poulx,les dou- 
leurs de tête, & de la région de Pefto- 
»mach les pefanteurs des jambes, les 
» lafitudes qui empêchent d’agir, les ac 
cablements ,.les langueurs, les inquié- 
\tudes ,.les effoufflements de poitrine ,: 
“Qui ont été accompagnez d’un leger: 
.crachement de fang avec un peu de fié- 
“vre , la maigreur naiffante & paflagere,; 
* le manque d’appétit, le cours de ven- 
“re de vingt-quatre heures, après le: 
. quel l’appétit revient avec les forces > 
&c enfin les variations que le malade 
. Gbferve avec trop d’attention jufques 
dans fes urines. La plüpart de ces fym= 
prômes font entretenus par la trop 
grande contention d’un efprit frappé 
“ fon mal, ce qui fait icy un mélange 
bizarre de verole & d'affection hypo- 


éornidriaque, . Ei 
a | TR è — : 4 


Tfait. 


°#oz ‘D: Jertation médecinale 
pie bonsremedes mis en ufage | 
fr à propos depuis la ceffation de A | 
“chaudepifle, n’ayant produit que des | 
foulagements paffagers ,» & lé fond des | 
incommoditez revenant toujours lors. 
qu’on s’y attend le moins, il y alieu de 
préfumer que le venin verolique dont | 
… le fang eft infecté entretient & fom ents } 
te ces vapeurs ; il pourroit même Jess 
avoir produites ces vapeurs , fi elles. 
font pofterieures , foit en fete le! 
_ genre nerveux, foit en produifant dans 
Je cervéau quelques légers embarrasi 
pañlapers qui déterminent Pame à ré-$ 
fléchir pour lors avec trop d’attentio : 
fu les moindres incomm EE 
Le virus verolique Re prothéel 
qui prend routes fortes de RE ues 5 if 
peur donc icy s'être déguifé fur celle 
des vapeurs, il refte fouvent caché pours 
quelque remps, & fe développe dans : 
la fuite à la moindre occafon; il pour 
roit éclater lors qu'on s’y attendroit le} 
moins , de maniere à produire des plus: 
grands defordres, fi on ne travailloie, 
inceffamment à à le détruireà fond. # 
‘ Lestifannes fudorifiques, les purga* 
if anti-véneriens ; & les flux DE 


fur les maladies Véneriennes, 16% 
éhe exceffifs qu’on a contume d’exci: | 
er pour la guerifon de ce ‘mal , nous 
 paroiffent plütôt nuifibles que profta- 
“bles dans cette occafion;tant parce que 
"ces évacuations ne gucriffent jamais la 
-verole, que parce que dans les cas des 
_Vapeurs & des affections hypocondria= 
ques , ori a befoin d’humecter & de re: 
| Hâcher lés filets nerveux trop tendus ; 
bien loin de les deffécher, & de les 
| tendre par les évacuans. 

* Nous fommes donc d’avis qu'on tra= 
aille à à détruire ce virus verolique pat 
_uue extinétion radicale fans exciter 
‘aucun flux de bouche,cours de ventre, 
ni Aux abondant d'urine ; une longué 
Experience nous ayant démontré que 
Ceftla voye la plus füre pour Venir à 
bout de ces fortes de maux ; fi invétex 
rez qu’ils puiffent être. 

+ Après les remedes generaux qui {ont, 
de petite faignée, un lavement purga- 

if,& une legere potion purgativé Oh- 
‘venable à à Véta : du malade ; on com 
mencera de l’htimééter par plufi ieurs 
bains domeftiques, & quelques! boüil- 
_Jons de poulets, quand on aura pris 
gene à vingt Rains & fept à huit de 

E inÿ 


Fe à A med: fur les mal. Vnérs ; 
ces boüillons, fans avoir recours à au> 


eun-purgatif, on eflayera fi l'eftomacli : 


du malade fe peut accommoder du lait 
éntier de vache, une où deux fois par 
“jour , & même pour toute nourriture 
Pendant Pufage dudit lait ou d’un 
autre regime de: HR convenable à à l’é- 


tat du malade , on ménagera les dé 5 


© 
étions Hé He à petites dofes 


deloin en loin, de maniere quele mers 


. cure bien dépuré roule dans tout le 


corps pendant vingt-cinq ou trente | 


jours fans y produire aucun violent … 
effortmar qué par des évacuations fen- 
fibles; le ménagement dépend uniquer ; 


ment de la prudence de ceux qui con= 
duiront ce remede, n’étant pas poffible 
de mettre fur le papier la maniere pré- 
cife dont il faut conduire les fridtions, 
parce que leur effet v varie à l'infini fuie 
vant les différentes conjectures. Déli 

beré à Montpellier ce 9e. Sepreniio ‘ 

; LAS Ai rer 
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ILES TUMEURS 


CHAPITRE PREMIER... é 
| Des Tumeurs en général. 


1 Out ce qui s’éleve au-deffus de 
. la furface du corps hnmain eft. 
E appellé rumeur, & l’on divife 
ces éminences en naturelles , non-na- 
_ rurelles, & contre nature. Le gonfle- 
ment- dés: mammelles & Penflure du 
. ventre des femmes grofles , font des 
tumeurs naturelles ; les non-naturelles 
_ font lesveirues, les fignesfurla peau, 
D les raches de roufleur, les Mit 
. E y 


fonc celles qui fe préfenrene La: | 


$06 Difert. RER (à He 
qui ne bleffent aucune action. SE tu: 
meurt contre nature felon Galien, eft 


une maladie qui fait que Les parties du 


corps s’éloignent de leur fituation & 
de leur grandeur naturckle, : 
La grandeur des parties peut étre 

augmentée contre l’ordre naturel , ou 

ar TP ence d’une humeur , ou par 

engagement des vents, où par la f- 
tuation viciée des parties folides ; il y 
a donc trois fortes de rumeurs à aifon 1 
dela matiere qu’elles contiennentsfça- 
voir, l’humeur , le vent & les fubftan- 
ces folidesscelle qui eff faite de ladhe- 
rence des humeurs, ef nommée tu- 


-meur humorale ; celle qui eft caufée ; 


par le vent cft appelée ernphyfême; & 
celle qui eft produite ar la fituationt 
viciée des parties folides , {e rapporte. 
aux diffocations 8 aux frrétites des | . 
es, aux vrayes hérnies , aux chutes de 
l'anus & de la matrice, & à d autres | 
femblables déplacements. Ars 4 
Nous né atlerons darrs cette Differ. 
tation Médecinale & Chirurgicale que \ 
des tumeurs humorales qui arrivent : 
aux parties ExTÉrIEUTES » parce que ce 


far les Tumeurs: To 
Souvent dans.la pratique, & que leur 
curation demande le fecours du Méde- 


. cin & du Chirurgien,& leur caufe pro- 


_ chaine eftune collection contre nature 


_ d’humeurs qui font encore coritenues 


Fa, N 7 LÉ 


dans leurs propres vaifleaux ; où qui 
font extravafées, RATER. 
:_ Nos anciens qui établifioient qua 


tre humeurs dans la maffe du fang 


 fçavoir , le fang ; la bile , la pituire, & 


la mélancolie , vouloient aufli que ces 


Quatre humeurs produififlent quatre 


fortes de tumeurs,qui étoient le phlegz 
mon produit du fang , l'éréfipele de la 


bile,Pœdeme de la pituite,& le fchirre 
de la mélancolie ; & ils donnoient à 


£es tumeurs le nom de fimples, parcé 
qu’ils prétendoient que chacune étoir 
formée d’une humeur particuliere à 


. l'exclufion des autres ; & lors que ces 


S 


tumeurs leur paroifloient compli- 
quées, ils les ce at à plufieurs 
humeurs qu’ils fuppofoient s’être més 

. Mais les exactes obfervations des 
modernes leur ont fait connoître qu’il 


. ny avoit aucune humeur dans le corps 


qui répondit à la mélancolie des an: 


E vi 


08 Differt. médecin. S"chirurg. 
‘ciens , & que toutes les humeurs qué 
s’y diftribuent font formellement con: 
tenues dans la mafle du fang ; enforre 
que c’eftavec beaucoup de raifon-que 
Pon fe détermine à prefent à ne pas. 
rapporter les rumeurs fimples à cha- 
que humeur en particulier ; mais à les 

_ diftinguer les unes des autres par leurs - 
‘propres fignes.. + PALM de 

* left donc certaïn que l’effénce de la 

tumeur maladive confifte dans l’aug- 

mentation de la grandeur ; de forte : 
que cette maladie eft vafculeufe , & 
€ela à raïfon de fa grandeur augmentée 

qui bleffe l’aétion de la partie affe@ée; 

elle-eft aufli une maladie du mear & de 

© Ja cavité, parce qu’à fon occafion:les 
vaifleaux- font extrêmement & inéoa- . 
lement dilarez , & que les autres {ont 
extraordinairement comprimez & 
étreflis, ce qui nuità Paction dela par- | 
vie tuméfiée , jointâcequela fituation … 

& la connexiondes parties folides font « 

quelquefois viciées dans la tumeur. 

comme par exemple dans les hernies, # 

& qu’il y amême folution de conti- « 


_nuité, comme dans les abcès. . 


La rumeur ble quelquefois Pac-hh 


 furles eur 1 #04 
| tién dela partie par fa feule grandeur 
 & fituation : Parexemple ; une verrue 
| placée entreles doists dela: main, nuit 
à, à l’appréhenfion, celle qui eft fituée fur 
. l'extrémité de la paupiere bleffela vüez 
les ancurifmes & les varices {ont nui- 
- fibles parleur feule dilatation. 
 Lephleogmon fe joint fouvent avec | 
LP éréfipele ; & l’on appelle alors l’éréfi> - 
pele phlegmoneux : L'éréfipele joint à 
Pœdeme , .eft nommé œdemateux. Le 
4 phlegmon fuccede fouvent au-fchirre, 
comine ilatriveauxécrouellesenflam- 
mées., & au. chancre enflammé ; les 
| abcès, la galle , la petite verole. , fonc 
accompagnez de fupuration ; au fur- 
plus, il y a destumeurs qui ARnEEc pe 
en gangrenne , & enfuite en fphacite. 
. Tout notre.corps eft compofé de 
| Nulbaus & d’humeurs ; de. maniere 
qu’une de nos. parties {olides ne peut 
fe tuméfier contre l’ordre naturel, qu’ il 
n’y ait de certains vaifleaux qui foient. 
j beaucoup dilatez, d’autres eh | 
_comprimez , ou qui. étant rompus, NE 
laiffent écoulet des humeurs , & pour 
lors la fituation naturelle des humeurs 
ft pervertic; ÿ & fi. cela arrive fubire- 


L2 


#10 Differt, médecin. © chirurg. 
ment , On dit la tumeur faire par fu 
xion , & on la dit faite par congeftion 
‘quand elle fe forme infenfiblement. 
* Les tumeurs faites par fluxion font 
es rumeurs chaudes pour l’ordinaire ; 
& celles qui foñt faites par congeftion, 
font la plüpart des tumeurs froides ; lé 
phleomon & léréfipele font réputées : 
tumeurs chaudes, à caufe de l’exceflivé 
chaleur que l’on y refent, & le fchirre 
& lœdeme paflent pour être des tu- 
meurs froides, parce qu’on y remarque . 
peu de chaleur naturelle; & il faur ob: 
ferver que la tumeur humorale eftorii 
ginairement caufée par la plcthore, & 
que la cacochymie vient du vice de l& 
PAittré A ReUtÉeE MURS ii pre : 
Il ne fe fait point de tumeur dans 
üne partie à moins qu’ellé ne foitaf- : 
foiblie; quand les humeurs pechent en 
quantité, ou lors qu’étant viciées elles 
circulent difficilement ; les vaifleaux 
tendus occafionnentdestumeurs. , 
 Lespartiesexterieures font viciées 
A des coups , par des chutes, par des 
fituations violentes long-temps conti< . 
nuées par des entorfes , de fortes Com 
preffions, & par de femblables acci< 


fur les Taeurs. » TEE 

_ens. Enfin , les humeurs {e cortom> * 
: pent , & een tx font viciez par 

pride ufage des fix chôfes non- 

naturelles ; & ont par R difpofez à a 
former des tumeurs 


N° Les fines dia gnoffics des Pr x 
La rumeur & fes efpeces. fe confôife 
_ fent&c fediftinguent par la vie, & par 
LE toucher. Ée "phlegmon ft plus éle- 
és -il à une circonfeription bién mar: 
-quée, ileft accompagné de rougeur, dé 
|  €haleur, dedureté, d’une dodeue pul- 
fative très incommode.. 
La tumeur de Péréfipele ef pins fus 
| perhc ielle, fa couleur eft d’un rouge de 
| rofe, quis’évanoiiir quarid on la preffe, 
élleeft d’unechaleur excefive, ëci n ele 
pas fortdure. D 
. : - L'œdemea: moïns HE ponton que le 
TV ; mais il eft plus érendu , 
blanc, mou, & fans douleur. 
Le fchirre eft dur, froid; il réfifte art 
toucher, & eft infenfible. pur 
Quand la partie dinde eft d’une 
parte diftinétément circonfcrire, ferme, 
-à& conftamiment rouge , & quand in 
“autre côté la tumeur: n’eft étendue qué 


xx2 Differt.médécin.Ô chirurgs 
fuperficiellement , qu’elle cede”faciles | 
* mentautact, que{a Couleur change ai | 
fément , & que la-rumeur eft partout 
également chaude ; c’eft alors une tu= 
meur compofée de phlegmon &d’erés. 
fipele , ou d’eréfipele & de phlegmons | 
c’eft-à-dire, que lenom de la tumeur 
fe tire de l’humeur-qui domine. 
… Siles figneside Peréfipelé qui vien? 
_ mnent-d’être. énoncez , fe manifeftent 
- dansunepartie confidérablede la peau, . 
par exemple, à toute la:peau du vifage, 
& que lés paities voifines-comme le 
cou , les oreilles , foient froides, blan- 
blanches ; molles & indolentes ; c’eft 
un eréfipelé œdémareux ; il en eft de 
même du-phlegmon œdémateux : on 
obferve cépendant qu’aux environs 
d’un fchirre les parties de la peau font 
quelquefois affectées .d’inflammation 
ou-d’œdéme.- RP di À 
Les propres fignes des abcès & des 
wlceres donnent lieu de diftinguer fi la 
tumeur eft compliquée avec folution 
de continuité. fl y-à-dans d’abcès une: 
collection de pus cachée, & l’on voit 
auellement couler Le pus d’ün ulce-" 
“resor le pusné peut s’être ammaflé &fors 


.: 
f a 
N 
+ 4 ( 


© flesTimemt.s © x3ÿ 
* #irau dehors, à moins qu’il n’y ait {o- 
 lurion de continmité. Ainfi , lors que 
… l’éruptionfe fait dans la: petiteverole, 
ce font de petits éréfipeles ; quand ils 
font tuméfiez , ce font des phlegmons; 
… lors que les puftules commencent à fus 
… purer, ce font des abcès; & quand elles 
 crévent ,ce font des ulceres. Il faut 
prefque dite la même chofe dela galle, 
de Pherpes , de la tigne, de la croute 
… Jactée, & de femblables indifpofitions. 
» Tout. abcès.eft compliqué de tumeur, 
mais toute tumeur n’eft pas un abcès. 
_. Il ya dela rougeurau phlegmon; la 
 _&ouleur naturelle de la. partie ne fe 
. change point dans l’emphyfème ,non+ 
. plus que dans le fchirre ; cette dernie- 
re rumeur réfifte à l’attouchement , la 
“même .chofe arrive à l'emphyfêmelors 
_ que les vents.-ne peuvent pas-s’échaper 
ailleurs.; l’œdeme cede à la compref- 
fion du doist,.& le veftige.de la com- 
.preffion y refte;l’emphyfème cede auff 
‘quelquefois à la compreflion , mais il 
w’en refte dûcune marque, &la couleur 
ne change point par la compreilion 
dans l’eréfipele, L’emphyfème rendun 
fon quandon le frappe avecla main ,. 


\ # 


par celle de l'anus, eft diftinguée de bi | 
| Eumeur humorale , en ce qu’ "elle fe fe LU 
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les autres tumeurs n’en rendent points 
inais d’où vient cette proprieté à l’ems 


phyfème: ? c’eft parce qu ln ’eft jERTRE 


que de vents. 
: On connoît par rous ces fi ighes fila 
tumeur eft caufée par une luxation où 
par une fracture ; les os {ont luxez ot 
cafléz dans un inftant , & en même: 
temps Les actioffs font bleffées ; les tue 
meurs humorales s’élévent peu à peu, 
& les actions n’en font pas ami blef- | 
fées qué dans la fuite du CÉMPS ; d’où . 
vient cette difference ? c’eft que dans 
les luxations & dans les fradtures des. 
os, la fituation de ces parties change 
d’abord. | 
Maïslestumeurshurnorates HA 
ceptibles-des quatre temps ordinaires | 
des maladies ; il eft pourtant certain 
que les tumeurs’ humorales peuvent 
fucceder aux luxations, mais cela rar 
rive pas dans Pinftant ; il faut que le. 
Médecin,quand il eft appellé i SAUCE 
R- déflus lesmalades & les saflftans. _. 
La tumeur caufée par une herniè 
vraye, par la chute de la matrice, où. 


6 


] 2) 
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fubitément pour l’ordinaire , & qu’on 


peut la réduire par la compreflion dans - 


fon lieu naturel, ou bien enchangeant 


le corps de fituation ; à moins qu’elle 
he foit tendue à l’excès, qu’elle ne foir 


énflammée , & qu’il n’en foit fait une 
complication avèc la tumeur humo+ 


pale. à 


# 


... Leprognoffic des Tumeurs, 


_* Onobferve quatre temps dans lat 
meur humorale qui font,fon commen: - 


 cement , fon augmentation , fon état, 
& fon déclin. Dansle premier temps, 


h tumeur commence à fe montrer, & 


lesaccidens font très légers. La rumeur 
S’augmenteaufli-bien que les accidens 
_dansle fecond temps ; quand la tumeur 


a acquis toute fon étendue , & que les 
 fymptômes font dans route leur vi- 
gueur, on dit alors qu’elle eft dans fon 


état ; dans for déclin la tumeur dimi- 


nue, & les accidensfe calment ; lestu- 
meurs chaudes parcourent bien-tôt 


leurs differens remps, c’eft pour cela 


: qu’on les nomme des maladies aigues : 


mais les tumeurs froides font appellées 
des maladies chroniques parce qu’elles 


#sé Differt. médecin. © chirurg: 
durent Iong-temps , qu’elles font opi= 


| 


niacres , & qu’elles font difficilement 


terminées. SAR | + Re 
+ Les tumeurs fe rerminent-oupar ré- 


folution, ou par fupuration , ou par 


endurciffemenit ou par putréfaction 5 
on connoi que la tumeur:fe réfout par 
un. fuintement de ferofité que l’on re- 


/ ? .. FAT 
marque affemblé parpetitessoutresfur 


Vemplâtie qu’on leve de deflus la tu- 


meur , ou qui eft répandu en maniere 


de rofée , particulierement s’il eft ac- 
compagné de demangeaifon. On s’ap-. 
“perçoit qu’une tumeur tend à fupura- 


tion par la vigueur des fymprômes, paf : 
 Paugmentation de la douleur & dela 


chaleur, par la grande pulfation, & par 
de forts élancemens ; & fur tout par 


“une fiévreerratique qui furvientou qui 


augmente.en cas qu’elle fût précédeme 
ment allumée ; & s’il furvient des frif- 
fons ou des horreurs dans tour le corps, 
c’eft la marque d’une ample fupura- 
tion , ou qu’elle fe fera dans une partie 
très fenfible.. NAN RU 
Quand le pus eft fait, les accidens : 
s’adouciflent , la tumeur s’amollit , 85 
{e termine par une blancheur à fon exs! 


- 
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xrémité ; l’on {ent fous le doigt la Au 
étuarion du pus,& ce font-là.les Hpnes 


| fe un abcès fait & formé. 


On connoît lPendurciflement de à 


; tumeur, fi {on volume diminue infen 
| fiblement , &c fi de molle qu’elle étoit, 


élle devient plus dure, ce quiarrive 
Jors que les parties fubriles de Phu- 
meur croupiffante fe font diflipées | par 
da tranfpiration , eu lors que les paiti- 


-cules Jes plus déliées ent été reprifes 
..par les vaifleaux pendant que les plus. 


k -groflieres reftent dans la tumeur. 


! 


La gangrene eft prévue par le chan- 
gement de la couleur, la violence de la 


| douleur, & parla molleffe fubite de la 


-partie ché, On connoîït que la 
-gançgrene eft faite par la ceffation de la 
douleur ; le fenriment de la | partie s’a- 


-mortit,& fa couleur devient lividesen» 
“fin ;la privation enriere du fentiment , 

‘a noirceur dela partie , & fon odeur. 
scadayereufe , font les fignes évidens 


un fphacele entier.&c parfait... 
_ Detoures les rerminaifons des tu 


. meurs, celle qui fe faic par réfolution 


eft D nent la meilleure ; celle 


Aui finit per fupuration en approche la 


& 


xxS Difert. medecin, C‘chirure. 
plus,mais c’eft coujours un mal qu'une 
rumeur s’endurcifie : enfin ; le plus 
grand mal eft que la partie rombe en 
_gangrene , & ‘pafle enfuite jufqu’au 
{phacele. i, Life PM 
On tire auf le prognoftic ges tu- 
meurs de la diverfité des caufes qui les 
produifenr, & des differentes parties 
où elles ont leur fiege ; Par rapport à 
leur caufe, les unes font appellées {a- 
lutaires, les autres malignes, peftilen- 
res , véneriennes, herédiraires, & la 
plüpat accidentelles ; ayant égard à la : 
partie affectée, les unes arrivenr à la fa- 
ce, d’autres au fond du gofier qui font . 
plus dangereufes que toures les autres; 
celles qui attaquent les parties mem-. 
braneufes menacent aufli- d’un plus 
grand peril , aufl-bien que celles qui: 
arrivent aux jointutes, auprès des ten. 
dons,& aux os,qui font plus facheufes | 
que celles qui arrivent aux chairs; il: 
en eft ainfi de beaucoup d’autres, felon 
que les fonctions des parties où elles 
arrivent font plus ou moins impore 
#Hantes, id à 0 
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-  furles Tumeurs,  x19 
… La curation des Tumeurs. 

_ -, Toutes les tumeurs ne doivent pas 
être traitées de la même maniere; il y 
<ena qu’il faut abandonner à la nature, 
d’autres que l’on doit réfoudre, d’au- 
tres qu’il eft à propos de mener à fupu- 
. ration, & d’autres qu’il faut ouvrir ou 

* emporter fans aucun délay. Le 
Il faut abandonner à la nature celles 
- qui font critiques , & que la nature 
pouffe aux dehors pour le foulagement 
: du malade, comme fontles puftules de 
“la petite verole & de la rougeole, qui 
fervent à la purification critique du 

_ fang. | ; AÉRUEAES 
À Pégard des parotides , quoi qu’el- 
les foient critiques , lors qu’elles arri- 
-ventau commencement des maladies, 
_ le malade étant dans rn grand péril , il 
: faut le plus fouvent les réfoudre; mais 
‘quand elles arrivent à la fin des fiévres . 
Hors que les accidents font fort adou- : 
cis, il faut les faire fupurer s il ne fauc 
jamais réfoudreles bubons véneriens, 
mais il faut lesmener à fupuration afin 
de prévenir la vérole dont ils mena 
cent, qu’il ef néanmoins très rare d'és 
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Lestumeurspeftilentielles ,comme: 
font les charbons, & les antrax, & les 
tumeurs venimeules, comme font les | 
morfures de vipére, “ chien: enragé à 
de fcorpion, detarentule, demandent 
d’être {carifiées &c. Cadet ess & non 
pas d’être réfoutes & fupurées. We 
Les autres tumeurs humorales doi ï 
went Être autrement traitées quand. el<- 
les fe forment , & d’une autre maniere. 
quand elles font: formées ; quand elles” 
{e forment, il faut détourner le cours 
lime & empêcher qu elles ne. 
fe portent avec trop d’impétuofité fur | 
la partie tuméfiée, & qu’elles ne s YA 
accumulenten trop grande quantité; il | 
Æaut pour cela diminuer le volume dut 
ang, le détourner , le divertir, & cor- À 
riger k cacochymies À 
: Pour cequi eft des tumeurs'dé fjafor- 
mées , fielles font faites par fluxion, il, Ë 
faut Mr les vaifleaux fanguins , ré-! 
primer le mouvement des fumeurs , | 
quelquefois comprimerla partie mala-w 
(He 0e quelquefois auffi fe fervir des. 
dede qu'on nomme défenfifs,en casi 
que le progrès de la tumeur puifle fe. 
borner , & prendre la voye de laréfo=" 
Aution infenfible. <  Quan 1d 


Les 


[ur les Tumeurs. ‘rar 


Quand es tumeurs fonr-faites par 


fcongetion , il ne faur point avoir. re- 
cours à la faignée, arrêrer le couts des 
“humeurs, nicomprimer latumeur: car 
“rout cela n’eft bon 2 rien : mais il fau 
corriger la cacochymie , Par. Pufage 
des purgatifs , des fudoriñiques , des 


“cite la lenteur des humeurs. 


aperitifs, des diurétiques Propresiexe 


Âinfi dans le commencement -du 


_phlegmon & de l’eréfipele, les faignées 
_même réiterées conviennent , de peix: 


que les humeurs ne s’arrêrent, & ne 


 S’accumulent dans la partie affedtée,&c 
il en fautufer plus ou moins librement 


{élon la grandeur dela maladie, le tepi= 


-perament , les forces du malade 3 & la 


faïfon de Pannée : Enfin, il Au même 
‘ufer de rafraîchiffans felon le befoin 2 
pour moderer la trop grande Chaleur 
de la partie affeétée, au lieu que dans 


“le traitement de l’œdeme & du fchirre 


‘qui font des tumeurs froides, il faur 
“procurer Le mouvement du fang, difi- 


per la ferofité trop abondante, & ren 


dre la lymphe plus coulante, 
_ Il arrive quelquefois que le phleg- 


z 
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mon & Peréfipele qui font destumeurs 
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‘inflammatoires fuccedent aux contu< 
fions ; pour les prévenir , il faut com- 
‘primer fortement la partie contufe 
_aufli-tôt qu’elle a reçu le coup, la mu- 
nir d’un défenfif pour formerun obfta- 
cle à la grande affluence des humeurs. 
Lors que les quatre principales tu 
‘meurs dont il s’agit font dans leur états 
ou dans leur déclin, le fecours que le 
Médecin doit leur donner confifte à 
procurer leur difcution , ayant égards 
€n même temps aux fymprômes &c à 
 Teurs fuites; il doir pour cela travailler 
à moderer les fymprômes, à terminer, 
“hüreufement la cumeur quand elle s’y 
‘acheminé,& quand elle s’éloigne d’uné. 
“bonne fin, à la faire rentrer dans la 
‘bonnevoye, Re | 
* * Sur ce principe il tâchera de calmes 
les douleurs exceflives par les anodins! 
& les narcotiques qui font auñi fort) 
. convenables quand les remedes génes 
raux ont précédé lors qu’il furvient des! 
‘convulfions ; que fi la fiévre fuccede: 
aux tumeurs, & qu’elle foit caufée par 
la cacochymie, il faut avant toutes chos 
‘fes travailler à Péteindre; au lieu que 
ile féviceft caufée parla fupuraciony 
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“elle fe calme aifémenr ; au furplus il 

eft du devoir du Médecin de remédier 

à tous les accidens qui s’oppofent à la 

- curation des tumeurs. 

Par rapport à la terminaifon destu- 

- meurs, il faut lestraiter.de maniere que 

l'humeur qui s’ytrouve enfélliace fe ré- 

dolve,-ou s’évacue par la fbüration, 
afin d'éviter leur -endurcifflement, & 
* pour prévenir la gangrene & le fphace- 
lès par conféquent dès qu il paroït 
quelques fignes falutaires de réfolu- 
ion ;’il-faur d'abord: employer les ré- 
| folutifs, après quoy.fi une douce fupu- 
ration s’ofire d’elle-même, il faut lai= 
der par des fupurans jufqu’à ce qu’elle 
ait acquis fa parfaite matutité, & pour 

* lorsil faut ouvrir la tumeur pour don- 

: nebau pus une libre iflue;en cas qu ’elle 
ne s'ouvre pas d'elle-même... ; 

… Maisfila partie tuméfiéemenace de | 
+ “gangrene,il faut avoir aufli-toôrrecours 
(a aux remcdes fpiritueux aux cardia- 

-ques 3 :& lors qu’élle a dégéneré. en 

. fphacele , ilfaut la fcarifier &c: Vampu- 
sreravec le fer quand tout autre mo yén 
hd guérifoneftinterdir. :: 

“Or il-y.a differens. remedes réolu- 
F El 
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su né 4 Differt. médecin. é chirurg.. dé 
tifs, fupurans & contraires à la gare 
|_gténe qui peuvent profiter ou nuire, 
“clon la differente nature de la maladie, 
 fuivant fes diverfes complications, fes | 
caufes , les patties qu’elle attaque, & 
d’autres circonftances de chacune def. 


us parlerons dans la fuite, 


en traitant en particulier des tumeurs. 
fur lefquelles nous n’avons fait que 
4 .des RACE tions génerales. + 


CHAPITRE SECOND. 
Da Phlegmon. 


E Phlegmon eft une rumeur Ho 
: L morale qui eft aflez exactement 
-circonfcrite,&cqui eft accompagnée: 
“rouveur , de tenfion , de douleur & 
pulfarion qui augmente [a douleur 
nomme cette. cumeur parotide quand 
-ellearrive près desoreillesson lappels 
le bubon quand elle attaque les de 
“a panaris quand elle fe cantonne à la ra 
- cine des ongles.L’angelure , le cloud 
“le furoncle ;.les boutons de la pe 
verole & de la galle fe rapportent a 1 
_phlegmon, aufh-bien que 1e Exant | 


e 
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fur | Les Tumeurs. RE 
més , & géneralement toutes les erup- 
tions qui fe font fut la peau avec cha- 
leur , rougeur , douleur ,. tenfion êC 
pulfation.” 

Comment eft-ce qu’une partie fe tu: 
_méfe, rougit ,.s’échauffe à l'excès, &. 
devient très douloureufe , ficen ef 
par Le moyen du fang amaflé dans la 
partie même qui fait tenfon aux vaif- 
 feaux,, & qui caufe aux nerfs des: {e- 
ire très vives ? x 

L’abord excefifdu fang (ur cette par” 
tie, & l’attrition en conféquence des 
Hunts c qui y font arrêtées par les vio= 
Jentes ofcillations des arteres ; la cha- 
 Jeur du fang rendue plus ace, caufe à 
cétte partie une efpece de fièvre : ; L& . 
pulfaion les vaifleaux ne vient pas du 
Cœur, mais du fang g qui eft alternative: 
ment comprimé & rétabli dans fon étar 
naturel, \ 

. La dureté du phlegmon pracede des 

Extrême engorgement des vaiffleaux. 
qe leur diftenfion, & par conféquent 
de leur tiffure trop ferrée; & fa circon- 
{cription bien diftinguéevient de lob- 
ftacie oppofé à la progreflion du fang, . 
qui PE ‘que le fang g qui vient à la partie. 
ui dj 
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phlégmoneufe , cft obligé de dériver 


hr ement aux Ltirotie de: la tue 


tive au ubé &c à la des ? 

hlecmon ne fe fait pas de ce que 
les sd: ri fang fe dévelopent dans la 
partie He & fe débaraffent des 
liens des jatpeee qui les renoient en- 
 chaînez ; mais il eft feulement formé 
de ce quela route du fang eft i intercep- : 


tée dans une partie où lle étroit (be 
Ce qu'on avance icy eft prouvé par : 


| 
1 


Péxperience qui fuir. és. 
Qu’on lie fortement l'extrémité du : 
doigt, on y verra aufli-tôt paroitre les 
fmptômes du phlegmon qui feront 144 
tumeur de certe extrèmité au-deflus de 


la ligature , la tenfion , la chaleur, MES 


rougeur , 1 douleur & la pulfations . 
qu’on bte la Hgature, tous ces fympto= 
mes s’évañoiliront: Qu’avoit donc fait. 


certe ligature ? elle avoit plus compri-. 
mé les veines dont la fituarion eft plus. 


> 
exterieure , qu fonc plus délicates ii ÿ 
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de fender. + 7 
Jes arteres qui {ont plus fermes, & c’eft 
là ce qui formoit un obftacle au cours 

du fang ; & aufli-tôt que la ligature à. 

été otée, le fang a recouvert la liberté, 

" de fon mouvement : où font donc ces 

{els débarañlez & dépofez dans Pextré= 
_mité du doist ? mais nos partifans des 
… fels n’ont pas prévu que felon leur idée. 
{aline les tumeurs ne fe rermineroient, . 

. jamais par réfolution, mais toujours, | 

. par fupuration: car qui croiroit qu’un, 

. fi grand amas de fels dépofez qui ont 

. caufé un grand phlegmon , fe pourroit 

 diffoudre dans un auf petit efpace de 

. temps qu’en met fouvent une tumeur à 

… fe réfoudre ? A 

 : Quandles chairs {ont fortementcon 

 tufes ou diviféespar une grande playe, 

… quand les os font rompusou difloquez, 

il n’eft pas étonnant qu'il arrive des 

- phlegmons, parce qu’alorsles vaiffeaux 

. fontcomprimez, coupez ou brifez con- 

tre l’ordre naturel, ce qui intercepte le 
cours du fang; c’eft-de la même maniere 

_que les violentes douleurs de dents & 
des articles occafionnent fouvent des 

: phlegmons: car les glandes fituées fous 

… la peau, étanr ÿmbucs d’humeurs, coms 


Fi” 
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 priment les vaiffeaux du voifi Ho | 
… Orles olandes fe ruméfienr plus fré 
| quemment que les autres parties , pat- 
ce que leurs vaiffeaux étant plusentor- 

üillez & plus compliquez, fontaufli plus 

-fujets à s’engorger ; & étant engorgez, 

dote compriment les uns les autres 3 & 1 
là fonction des glandes étant de féparer … 
. dés liqueurs particulieres de la mañfe . 
du fang, fi les humeurs s’écoulent en | 
trop g grande quantité, elles rempliflenr. 
trOP ie vaifleaux , & lors que ceshu- : 
meurs font trop vifqueufes elles bou- 
chent les vaiffeaux fanguins & les con- : 
duitsfecrétoires ; de-là les gonflemens 
dés amigdales., de-là les parotides qui | 
font produites dine falive trop abon- 
dinte & trop vifqueufe , de-là les bu- 
bons qui font formez d’une pi vif ù 
queufe GCrenace, Hi TN 


La connoiffance 4, Don | 


Plufieurs Auteurs confondent le. 
phlegmon avec l’inflammation,& d’au- | 
tres prétendent que la phlogofe efune. 
… efpece de phlégmon; c’eft à eux de voir. 
s'ils ont raifon. Toute inflammation. à 
ne caufe pas une tumeur, & par mue: 
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AA toute inflammation n’eft pas un 
phleomon: or la phloÿofe ne fait pas de 
tumeur, donc cen’eft pasun phlezmon. 
wi Qu'eft-ce donc que l’inflammation ? 
c’eftun nom génerique dont les efpeces 
{ont la phlogofe, le PAIESTAOR & l’eré- 
En ipele. eu 
La phlosofe vi ure inflammatiort 
 funple, Re aucune tumeul ; l’eréfipele 
forme une tumeur fuperfcielle, & le 
*phlegmon produit une tumeurjélevée 
Nec circonfcrire, c’eftainfi qu’il faut dif- 
 tinguer la Phlogofe, le phlegmon , & 
. Peréfipele les hu: des autres ; on con- 
. noit l’inflammation par la rougeur , la 
\ chaleur & la douleur que Pon oblervé 
. entoure phlogofe, -phlegmon &e créfi- 
44 ele. ; | 
Les deux derniers font diftinguez ÿ ar 
* d’autres fi gnes ; le phleomon réfe à à 
Mc hement. fa couleur ne change 
|. point, & il caufe comme on ledit c com- 
munément, une douleur pulfative ; s les 
réfipele cede au tac, blanchir lors qu il 
_€ft comprimé , & reprend aufli-tôt fa 
_ couleur de rofe; il a de la chaleut, mais 
LA ce pulfation : ; le phlezmon ne cn ve 
… jamais de e place, l'eréfipele « en. change 
> Fv 
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430 Differt. Mén. (ox chiurgs | 
quelquefois , & pañle d’une partie vers | 
uneautre. 
On diftinguele phlegmon d'un fous | 
re fimple moins par ë. dureté & faten- 
fion que par fon inflammation, la dou- | 
leur qu’il caufe, & la maniere de fe 
produire;le phlegmon eft dès fon com- 
mencement accompagné de rougeur , . 
chaleur, douleur; & il fe forme prom= | 
ptement par fluxion : au lieu que le. 
{chirre eft fait par une congeftion qui . 
le forme infenfiblement;il eft fansdou- | 
leur, &ilne s’enflamme point à moins ñ 
‘qu 31 nefoit accompagné du phlegmon. : 
Le phlegmon eft diftingué de l’'œde- » 
me, en ce que celui-cy n’a pasune cir- 
confcriprion fi bien marquée, qu'ileft M 
blanc , mou & fans douleur. Nous 
avons expliqué dansle premier Chapi- 
tre comment fe fait la complication du 
phlegmon , avec Peréfipele, le fchirre ” 
& lPœdeme. 4 


Le prognofhc du Rhléien. 


. Le phleomon fimple eft une maladies 
: aigue, quelquefois falutaire , fouvent. 
dangereufe, & quelquefois mortelle 


Nous difons que le PACE eft une î 
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fur les Tumeurs: 3x 
maladie aigue, parce que la circulation. 
du fang étant interrompue dans la par- 
tie affectée ; il faut néceflairement ou 
que l’obftacle foit promptement levé, 
ou bien que les vaifleaux fanguins fe 
rompent , que le fang s’extravale & fe 
corrompe , & que le phlegmon foit 
compliqué , ou qu’il dégénere dansune 
autre maladie. su de 
De-là vient que les puftules de la pe+ 
tire verole font falutaires , lors que l’e- 
xuption s’en fait aifément , & qu’elles 
#upurent bien-tôt, qu’elles ne font pas 
accompagnées de ficheux fimptômes, 
ou qu’elles en fonttout-à-fait exemtess 
mais elles font dangereufes quand elles 
fortent avec peine, & qu’elles ne fours 
niflent pas une louable fupuration , ou 
lors qu'après leur éruption elles ren- 
rent foudainement , quand leur fupu- 
ration commencée s’arrête pour un 
| temps ou fans retour, & que de plus les 
_ mauvais fymptômes fe montrent en 
foule ÿ alors elles font mortelles. 
. Dansl’#fquinancie le gonflementdes 
_ amigdales empêche la déglutition & la 
refpiration ; enforte que fi leur phles- 
. mon n’eft promptement réfolu., il fu£- 
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foquebien-tôt le malade: ainfile phleg- 
inon confideré comme maladie aigue, 
eft coujours dangereux & quelquefois | 
moïtel., non feulemenr par lui-même, 
mais encore à caufe des SR de 
Paccompagnent. 

Il faut diftinguer dans les parotides 
fi‘elles Mrédbaeut aux fiévres , fi elles: 
_n’occupent pas le gofier,alors elles ont 
an fort femblable à celui des autres : 
phlegmons ; 3 mais fi le gofier eft com- 
primé des deux côtez , elles font rou- * 
jeurs fort perilleufes & fouvent mor- 
telles : au lieu que fi ellesfurviennentà 
une fiévre maligne, & que le fpafme … 
arrivant les autres dééidéhs fe caliment,* 4 
_ilfauten ce cas les regarder comme fase 
lütaires. . 
Outre les phlegmons marie ilya les À 
peftilens & les venimeux; les peftilens. 
{ünt épidémiques,& enlevent un grand.“ 
nombre de perfonnes en même- temps 4 
lés venimeux font caufez par les mor- : 
{ures des {corpions, des viperës’, des) 
* tarentules , & d’autres animäux veni-. 8 
HEUX, & font le plus fouvent ose a 
à moins que leur progrès ne foit prom- 
‘ prement borné par des fecours. -Préfensi 
& nee ; ; 


me DES ee L / 


Le Jurles Tumeurs. | 134 
Les bubons véneriens fe manifeftent 

- le plus fouvent aux aînes, après un coit 
impur , & font vulgairement connus 

- fous le nom de poulains; fi ces phleg+ 
mons fe réfolvent, il eft fur qu’ils fe+ 
ront fuivis de la verole, non pas à la 
vérité fort promptément , elle ne laifle 
. pas même de leur fucceder pour Pordi= 
- naire quand ils ont bien fupuré,, pouf 
_ peu qu’il refte du virus dans linterieurs 


La curation du Phlegmon. 


 Lès phlegmons quiferventàla dépu- 
ration du fang , ou doivent être aban- 
donnez à la nature, s’ils font petits. 
-commeles puftules bénignes de la pé< 
tite verole , ou s’ils font d’un volume 
plus confiderable, il faut les mener au 
-plürôt à fupuration, comme les paroti= 
des critiques & falutaires ; mais celles 
qui font dangereufes & qui menacent 
de mort doivent être ouvertes d’abord. 
- Les phlesmons venimeux doivenr 
_ être aufli promptementouverts de peur 
que Je venin nepañle de exterieur dans 
 Pinterieur,afin qw’il foit enlevé au plü- 
tôt, & qu’il s'échape avecle pus & la 
_fanie ; il faur aufli réfoudre & réprimer 


Ni 0 Differt. “1 Œ chirurg. 

fans délai certains phlegmons dont 
Paccroiflement menace les malades 
d’un extrême danger , comme lestu= 
meurs des amigdales dans ne du 
cie. 
Mais afin que lesfecours qu’on peut 
apporter. à ces fortes de phlegmons j 
foient méthodiquement adminiftrez , 
il eft à propos d’examiner fi le phleg- À 
mon fe fair, & s’il eft fait & foriné ; : 
quand il eft caufé par une contufion, il | 
faut au plürôt empêcher la fuxion, &. | 
pour cela comprimer la partie concis à : 
avec des bandes ou de quelque autre , 
maniere que ce foit, & la munir de dé» ! 
fenfifs, comme par exemple d’un linge . 
el & imbibé d’un œuf otremenl À 
agité ; ou bien il faut fe fervir des re 
medes que les anciens appelloient ré 
percufhfs ou répellans , conume font. 
Pemplâtre pour les fractures , Le bol : 
d’Armenie, le fang-dragon, laterre fi«. 
oillée, le l’alun , le colchotar ;' 
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&tous ces ingrédiensé étant INnCOTPOrez. 

avec Le blanc d’œuf, feront un défenfi£” 

- en la forme faites | EL 
Prenez du bol d’Armenie, la térren 

'fgille , du fang-dragon, ‘de chacu | 
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des parties : du maftic & de Die de 
- roche , de chacun une partie ; du col- 
dus une demie partie; réduifez tout 
cela ne une poudre très fubtile que 
Pon agitera avec une fufhfante quantité 
de blanc d’œuf,& qu’on appliqueraens 
fuite fur la partie contufe. 

: Orces fortes de fecours qui peuvent 
éloigner le phlegmon de la partie con- 
. tufe ne conviendroient pas au plilec- 
mon qui naît de lui-même, furtout lors 
que le peau s ’éléve S Position d’une 
glande ruméfice qui eft fituée au-def- 
{ous ; il faut donc fe bien garder en ce 
_ dernier cas de comprimer la partie tue 
_méfiée, & de reftraindre les vaiffeaux; 
_& par conféquent, il n’y faut appliquer 
- aucun défenfif ; il faut au contraire fa- 
ciliter le mouvement des humeurs , & 
prévenir un nouveau dépôt par les su 
-gnées,par une diete bien réguliere, par 
des remedes tantot Ain & tantôt 
_Évacuans > propres à dérrnire a: caufe 
conjointe , & à calmer la violence des 
ACCENTS CNE Se 
La faignée tient icy le premier lieu, 
elle diminue le fang , clle en fait révul- 
fion & dérivationsil gi donc la réire- 
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rerfeloh le befoin, deux fois,trois fois? ! 
quatre fois, fuivantles forces du mala+ 
des importance dela tumeur, &le 4 
danger dont elle menace ; aux A 
qui ous attaquez de fquinancie, il faut 
{ouvent leur tirer du fang de quatreen 
quatre heure, de crainte « que lemalade 
ne foit fuffoqué: ; & ilfautobferver que 
trois ou quatre. faignées faites de fuite | 
danghun petit efpace de temps, font .! 
rt plus d'effet que huir & dix 
pratiquées dans unlong efpace ; il faut 
auffi donner aux malades des clyfteres 
émolliens & laxatifs aux heures conve- 
nables , lors que leur ventre eft parefs . Ÿ 
feux ; Fe mouvement du fang. acquiert 4 
par-R plus de liberté. - 4 
Quand le phleemon eft une fire 
des violentes douleurs, lafièvre s ’allu- 
me , & les malades Loi, travaillez de: 
deilles opimiatres & de délires en con- 
féquence : ; il faut-pour lors avoir re- à 
cours aux remedes anodins, rafraichif- . 
fans & narcotiques propres à réprimer 
. la ferveur & Pimpétuofi ité des MmOouve= 
. mens du fang, - ! 
IL faut donc leur prefcrire des juleps | 
rafraichiffans, des émulfions commu-# 


* 


à 
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mes aufquelles on peur ajouter un grain 
de laudanum , où une demie once de 
fyrop de pavot blanc , & quand certe 
dôfe narcotique ne fufira pas, il faudra 
Paugmenter ou la réiteter, par raport à 
la violence de la douleur, & félon l’a- 
vis d’un prudent Médecin. 

Mais lésnarcoriques ne font pas d’un 
‘grand fecours quand le cotps eft caco: 
chyme, & quand les premieres voyes 
{ont remplies d’un amas d’ordures ; il 

eft donc important de vuider les pré: 
mieres voyes, mais par un léger purga+ 

tif & dont l’action foit moderée, parce 
que les forts purgatifs émeuvent lès 
“humeurs & augmentent la fluxion. La 
potion qui füit pourtoit être convet 
nable.. | FRANS 


"Prenez de la rhubarbe choifie, eroffie- 
… rement concafléeune dragme ; dela 
” pulpe de cafle nouvellement extrai: 
 : teune once: Faites-les bouillir aou- 
* cement, la rhubarbe fufpendue dans 
un noict, dans une dofe fuffifance de 
décottion de tamarins ; diflolvez-y 
enfuite de la manne de calabre une 

. once & demie: Faices de tout céla 
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une potion qui fera prife à jeun eri. 
Hgardant les meftires ordinaires. 


Ce qui nous relte à dire regarde par 
ticulierement le Chirurgien; il eft de 
{on devoir d’appliquer les topiques en | 
remps & lieu , & d'examiner avec foin. 
l’état de la tumeur ; les réfolutifs font 
convenables dans le commencement 
afin que les humeurs arrêtées recou- 
vrent leur cours naturel, & qu’ainfile : 
phlegmon fe réfolve s’il eft pofible ; \ 
mais les obftacles qui s oppofent au. k 
mouvement du fans font , tantôt l’ex-. 
ceflive chaleur & Fe Ninlente de la dou. 
leur, quelquefois la féchereffe des vaifs ‘ 


eaux, & quelquefois leur rélèchemenc. 


ce < à 

Ces remedes donnezen temps & lieu 4 
font autant profitables qu’ils font nui- à 
fibles quand ils font donnez à contre- 1 
temps; € eft pourquoi ilne fautufer de’ , 
_ces réfolutifs que lors que les douleurs 


| {ont vives, & que leifang eft dans une 


agitation Mantes CES remedes! 
bone: le lait tiede, le cataplafme: de mie: 
de pain , auquel on ajoute le fafran 
oriental ou l’huile de lis ou les jaunes 


\ 


LU TAR Ur 4 pa 
d'œufs , ou d’autres femblables adou-. 
ns 

S’il eft quefilns de réfoudre en mê- 
me-remps les humeuts,& d’affermir les 
vaifleaux , le vin oud & le pain qui 
y ait été crempé, feront un remede con- 
venable; ou bien la décoction des her: 
bes aromatiques dans le vinchaud; ou 
l'onguent d’alchea, l'huile de laurier, 
de A & de mélilot e “ au 
tres demême Sr 

Lors qu’il faut en même- temps rÉ- 
foudre la rumeur & deffécher les hu- 
meurs comme dans un phlesmon œdé- 
mareux;on peut fe fervir de l’eau de vie 
feule, -ou de Pefpric de vin feul , ou du - 
camphoré ; quelquefois de Pefprit YO+ 
latile de {el ammoniac , de celui d’uri- 
ne, de crane humain, Le Purine tiede, 
ou 4 pareils PE É | 

Il faut encore obferver A l'ufage 
ve réfolutifs fi la tran{piration fe fait 
aifément ou non; lors qu’elle fe fait ai- 
fément, il fut que les bandes foient. 
lchées & déliées , & non pastrop fer- 
rées ni trop g groffieres pour ne la point 
empêcher ; se donc appliquer deg 
réfolurifs liquideSqui ne foient ni gras 
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ni huileux, & réirerer l’application des». 


Le fait qu'avec peine , il fauravoir re- 


| Dréhez du pain b blanc pue émié une li- ! 
vre , du lait de chevre rirénouvelle- « 
ment deux livres; cuifez-les sien 
ble en confiftance de cataplafme, en 
remuant le tout inceffammentsajou\ À 
tez-Y. fur la fin du fafran oriental # 
pi ifé une dragme, de I ‘huile de! mn 


(= 
Pr 


celui. qui fuit: 


linges humectez ; fi la cranfpiration ne: | 


COUFS aux cataplafines réfolutifs com-. 


Prenez du tete vin rouge trois SI | 
vies, de la miéde pain ordinaire une Ÿ 
livre & demie ; faites-les cuire en# 
confiflance de nan la cui} 


réétiée re ONCE : Free en un Ca- ! 
taplafme réfolurif & rélichant ; ap“ 
 pliquez- -le fur la partie, & le TENOUEM 
vellez de temps en temps dé manicren 
ai’il foic toujours libre’, ou Me 14 


Piener de Fou 
.-néttoyées une 


fer les Tumeurs. TA4T 
+ dans un mortier de marbre, en jet- 
_-tanc deflus peu à peu une quantité 
fuffifante d’eau de vie rectifiée, ou. 
:d'efprit de vin fuivant le Cable du 
Médecin : Préparez ainfi un cata- 
| plafme en mÊmeE-temps réfolutif & 
déficcatif qui foit appliqué fur la 
partie malade, &c renouvellé {uivant 
le befoin, | 
Nous avons jufqu'à prefent parlé des 
-remedes qui conviennent au phleg- 
‘mon qui fe fair, c’eft-à-dire dans {on 
commencement ge dans fon accroifle- 
ment; ils’agita prefent de ceux que le 
-phlegmon. demande quand il eft dans 
on état ou dans fon déclin. 


Lors qu’il eft dans fon état à moins - 


-qu ’ilnetende à la fapuration , on con- 
: tinue de s’en tenir aux réfolutifs ; mais 
L -.quels f{eront-ils ? ce feront ceux dont 

| an aura jufques-là tiré plus de fecours , 

“parce qu’il faut alors tirer fon indica- 
tion a ledentibus juvantibus , » com- 
me on le doit faire aufli dans routes les 
--autres maladies; mais plus particulie- 

ement encore dans le traitement des 
| tUMCUrS humorales , parce que dans.la 


\ 


7 
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curation de ces tumeufs la nature don- 
‘ne quelquefois le change aux nt ha- 
“biles Chirurgiens. 1 

On à vi de phlegmons réfifiolt aux 
Hs forts D be & céder aux plus 
-foibles : Par exemple au phlegmon des 
mammelles qui eft caufé par la coagu- 
ation du lait, Pefprit de vin ne re 
pas. à L efprit de fel ammoniac non- 
feulement produit un bon effet ; mais 
même la. fimple urine tiede le difipe, 
‘quoi qu’on Peut crû dans fon étar &. 
dans fon déclin difpofé à à fupurers ce: 
‘qu’il faut attribuer à la differente natu 
redes humeurs qui p'oduifent le phles- 
“mon, & à la convenance des remedes! 
plus ou moins propres à agir fur ces 
‘humeurs. 1 

Dans le déclin du phlegmon, quand! 
‘iltendà fupuration il faut ufer des re 
:medes qu’on nomme fupurans ou masi 
:turatifs, parce qu on eftime qu’ils con! 
“courent à meurir les tumeurs, & à lest 
“mener à fupuration. Ils font de deux! 
‘ fortes, les uns fecs, & les autres mous 
‘les premiers RE dans l'i interieus 
© Phumeur qui doit tranfpirer, agiten d: 
‘fortement les humeurs A qu 
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font tirées hors de lcurs vaifleaux ; Les 
derniers agitent aufls ces mêmes hu= 
meurs , ae y iffinuant leurs particules 
PR ; de-là vient la fupuration na- 
turelle qui eft plücôt Pouvrage de la 
nature que celui de Part. 

_ Le fang extravafé fe change en pus, 
non pas qu ’il fe pourrifle, comme il ar- 
rive dans la gangrene & dans les cada= 
vres, & non pas auf parce queles fels, 

à la faveur de faux efprits, comme on 
le croit vulgairement, fe dévelopent ; ; 
mais à caufe que par la tr anfpiration vi- 
vifante des paities voifines & par leur 
chaleur , il eft continuellement AOC 
“puit, revêtu d’une nouvelle or. & 
devient un nouveau liquide contraire 
‘à l’ordre naturel , & rout-à-fait diffe- 
_xent du fang; il ne fe fait jamais de pus 
que dans un animal vivant , & qui 

| ‘tranfpire naturellement. : 

Il faut donc quand on veut procurer 
‘la fupuration du phleemon, comme au 
‘cloud & au furoncle, appliquer fur la 
tumeur des or fecs ; comme 

{ont J'emplâtre diachilon fimple & 
‘compofé, lemplâtre de mucilage, ce- 

Ju de diapalme, la poix navale diffoure 
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avec Phuile. &E d’autres pareils; mais 
lors c qu’ il ne s’ agit pas tant d ne 
Pécoulement a humeurs tranfpira- 
bles,que d’animer les humeurs engour- 
dies , comme aux parotides & aux bu- . 
Durs , il faut alors fe fervir de matura- | 
tifs mous,que l’on a coutume de com- r 
pofer avec lesracines & les feuilles de 


_ xhea,, de mauve, de branche urfine, de. 


Lblancs sde Henri de co romi lle de 1 
melilot , des farines de lin, de fénugrec w 
& de fé es, des figues , des oignons & 
d'autres femblables , aufquels on peur 
ajouter longuent Dnlicon > comme 


par exemple à * si 


ÿ # 
+ 


Prenez des fetules de mauve Se dal. { 
thea, de chacunes une demie poi- n 
.gnée ; des fleurs de mélilor & de. ca 
‘momille, de chacunesune pincée ; 

_ des racines delis blanc$ &d’oignons 
cuites fous les cendres, de chacunes 
deux onces : cuifez le tout dans une 
{ufifante quantité d’eau de CHATS L 
jufqu’à molefle ; après cela brifez le 
tout dans un mortier, & ajoutez À Ÿ 

… ces pulpes des Be de femencesu 

_ de En & de fénugrec, de chaeunes # 
| _deuxk 


Juriles Tumeurs, =: 14 $ 
“deux dragmes ; de P 'onguent bafiii- 
con de ONCES ; faites- en UN Cala. 


_plafme. y UE "Poe 
: Quelquefois’ Ja feule branche urfine 


Be fufit pour la maturation des tu- 
meurs;oules{eules racines de lis cuites 
fous les cendres, quelquefois les feuil- 
les-d’ofeille cuites de même ; les figues 
coupées par tranches font meutir re 
phlegmons des gencives:Le cataplafme 
fuivant réeflit for bien pour la mari 
ration des phlegmons. | 


Prénez de la vieille heriaque, di le- 
+ vain, de la mie de pain, & de Pon- 
: _guent fupuratif ordinaire, de cha- 
+2 cun parties égales: Hobades enfem- 
“ble exaétement-en y verfanr peu à 
L. peu du meilleur vinaigre de vin ce 
- qu'il en faut pour en non un Ca- 
à, tplafme, d’ane conliftance molle. 

Ces remedes & FRAIS de même 
qualité réfolvent quelquefois le phleg- 
mon, & quelquefois auffile font fupu- 
rer; ils le réfolvent quand le fang eft 
encore content dans fes vaifleaux, & 
ils le font fpurer quand il eft ex trava- 
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{és il faut donc examiner avec atten- 
tion fi la tumeur tend à fupuration: on 

_ juge qu’efle eft faite quand la tumeur fe. 
æamollir, qu’elle s'éleve en pointe, que. 


. la fudtuarion de l’humeur {é rend fenfis” 


ble lors qu'on appuye le doigt fur la, 
ten a RE 
. Quand le pus eff fait, il faut au plü- 
tôt lur donner iflue de peur qu’il ne, 
ronge les parties voifines , & qu’il ne. 
forme des finuofitez fiftuleufes ; il faut 
donc ouvrir la tumeur afin qu’elle ne | 
_ s'ouvre pas d’elle-même, & il faut l’ou-w 
vtirau lieu de labcès, & dass fa partie. 
la plus déclive ; on fe fert de l’inftru-" 
_ ménttrenchant quand le phlesmon eft” 
peu confiderable & fans fnuofitez ; onu 
fe fert du cautere potentiel quand il 
faur faire une plus grande ouverture , 4 
comine quand €’eft un grand abcès ac-M 
compagñé de finus & de clapiersi law 
tumeur étant ouverte, elle fera trairéew 
tomime on 2 coutume dé ttaiter des 
playes & des ulceres avéc des digeftifsh 
convénables , des taondificatifs , dés 
inçarnatifs & dés cicatrifans, 


k 
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CHAPITRE TROISIEME. 
: Dé lEripae = 
Y ’Erdpele éftunétumeurhumorale 
1 fuperhciellé accompagnée d’une 
tougeur tirant fur la rofe,& d’une cha: 
deur brulante ; auffi à caufe de cette 
rougeur lui donne-t-onle nom de r6fë, | 
6 À raïon de la chaleur brülante, on 


à nomme auffi feu facré 7 
Cette maladie eft quelquefois précé: 
dée des friflons & dé la fiévie , & cette 
derniere Paccotpagne le plus fouvent 
pendant tour fon cours ; l’eréfipele fe 
nanifefte d’abord fur une petité partie 
dé la peau, dans fon acctoiffement il 
s'étend & Séléve un peu, & dansfon | 
Érar il reprefente aflez bien une coliné 
applatie dont les bornes font infenfi= 
Dies ; il change de fitüarion dans fon 
déclin d’un éndroit à l’autté, & laiffets 
partie où il à commencé de paroîtré en 
PATATE feteud, ": LE RER 
” En appliquant même fégerement te 
doigt für la tumeur, à coufeut rougë 
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s éteint, Peréfipele blanchit , & fa cou- 
leur rouge fe rétablit dès qu’on ceffe de. 
la comprimer ; il arrive quelquefois 
dans l’accroiflement de cette tumeur, 
. que la cuticule s’éleve & forme de pe- 
tites veflies remplies d’un fuc Iympha- 
tique qui fe vuident d’elles-mêmes dans 
le déclin du mal ; & la ‘cuticule alors. 
toute defléchée tombe par écailles, &! 
il s’en produit une nouvelle par : def-. 
fous. | 

: Toute forte die He eft ne 
Lt par la difliculté de la circulation: 
du fang dans la partie affedtée où il ac) 
quiert ‘de la chaleur ; c’eft ce qui arrives 
à leréfipele qui eft une efpece d’in-| 
flammation 5. mais d'où vient que let 
fangs arrête en cette partie lors que ] la 
cran{piration tropabondante , ou trop! 
groflere eft retenue ? or la. cranfpiras 
tion eftune humeur excrémenteule qui. 
eft fans cefle & abondamment féparéen 

‘du fang, & qui s'écoule auffi conti 
nuellement par les pores de la peau. 
cs uppofé donc ue la antphatoll 
foit {1 upprimée , Je fans fera corrompu 
& il s ’arrêtera dans la partiedu corps las 
pis: foible ; ; il CRRPEANEEE les. vaif . 


“ 
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fit , & fera lui-même réciproque- 
ment fecoûé & brifé par le reffort des 
tuyaux qui le contiennent, ce qui l’é- 
chauffera à excès, der des friflons 
qui feront fuivis de lafiévre. | 

Le fang eft retardé daris la partie 
qu’ ’occtpe Peréfipele, mais il n’y crou- 
pit pas,& ne fort pas de fes vaifleauxsla 
preuve de cela eft, que le fang gépanché 
éfkembaraffé daris 14 partie, & ne se 
chape point ailleurs ; mais dans Peréfi- : 
pele le fang s échape, parce qué la tu- 
meur cede aifémenñt à la compreflion. 
du doior, puifque fa couleur de rofes 
cede facilement à à cette compreflion, 
parceque fe Peréfipele s’écarte,& change 
‘à li-mêmede place, & les vaifleaux 

es plus mous & les plus déliez de la 
partie,à la compreflion defquels1 lefang 
séloigne , & y rentre aufli-tôt que la 
compreffion cefle; de plus, parce que 
les vaifleaux font mous, & que les hu- 
Le 
meurs qui les dilaténr ne font pas coa- 
gulces, iln°y a point de douleur pulfa- % 
tive comme dans le phlegmon. 

Au refte, la chaleur ardente de l’e- 
réfipele fond cètre lymphe coagulée 
qui cR amañlée fous R cuüticule, aus 


» 
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Fon appelle ordinairement corps mæ. 
queux , brife fes propres vaifleaux, s’é«. 

panche , fe raréhe, ce qui donne lieu 
aux vellies de fe former;fi l’onen artris. 
bue la caufe aux fels corrofifs de la: 
fymphe ; on s’en difluadera en réflé- 
chiflant que fans l’enrremife d'&ucuns: 
fels ,un fer chaud spy la flamme 
d’une chandelle, & la moindre brulure’ 
font capables de les.excirers il eft donc 
| certain qu’une chaleur ardente fufit,8ç* 
qu’il n’eft pas befoin de fels pour excis 
cer des veilies dans Peréfipele. ï 
La caufe prochaine eft immédiate: 
de l’eréfipele eft donc le fang qui çir+! 
eule difficilement dans la partie, & qui 
- Sy trouve extrémemenragité : car il are 
tive de-là que les petits vaifleaux de 
certe partie fouffrent une grande difs 
tenfion, que la parrie fe ruméfelégeres 
ment , fe rougir & s’échauffe à l'excès; 
& cela n'arrive au fang que parce qu’il 
eftgâté par la rerenue du fuc de la trahe 
 fpiration : or Sanctorius & Boile ons 
_ fait voir la quantité de la tranfpiration 
dans l’ordre naturel; & que lors qu’elle 
eft arrêtée dans quelque endroit, il y 
* abonde fans ceffe un nouveau fuc tram: 
 fpirable dontil fefaicunamas. 


" 
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Lors qu’aprèss’êrre beaucoup échauf. 
| f6 on s’expole à air à contre-temps, 
| d’où vienr que quelques heures après 
on eft atraqué d’eréfipele , fi ce n’eft 
parce que les pores qui fervent à la fe- 
‘crétion de l’humeur qui devoit tranf- 
.pirer font obftruez ? c’eft l’effer que 
produir Pair froid & l’eau froide; la 
neige & la glace produifent le même 
effet, paice qu’ils bouchenr les pores 
de la mêine maniere. HT AE 
Cependant ces pores ne font pas bou- 
chez comme on le croit communément 
par le nitre de Pair; mais parce qué la” 
chaleur de la partie étant abforbée dans 
Je froid , lesconduits fecrétoires qu’on 
nomme aufli. des pores font moins dila- 
tez,& fe rrouvent bouchez dans la fui 
tesces conduits fecrétoires ou cespores 
-érant beuchez, les fucs qui auroient dù 
s'échapper par la tranfpiration, gâtenr 
Le fang , rendent fon pañlage difficile, 
excirent fa chaleur ; 8& quand après ce- 
la chaleur dufang a été temperée , la 
tranfpiration {e rétablit infenfible- 
ment, le fang fe trouve aufli débarañlé 
peu à peu du fuc excrémenteux de la 
tranfpirarion , il eft moins engagé dans 
hs Gif 


a 
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ha partie , il coule avec plus deliberté', 
& l’eréfipele fe diflipe’de lui-même ;:, 
ée-qu’il faut pourtant entendre d’un! 
eréfipele produit d’une caufe exterieu- * 
re, le fang étant d’ailleurs dans fa bon- : 
ne conftitution. °° - 1 
Mais quand le fuc dela tran{pitatiom 
eft plus abondantr & plus grofhier qu’il 
ne doit être dans l’état-naturel, il arrive 
que coulant fans cefle vers fes conduirsus 
fecréroires il les‘étend inégalementÿ : 
déforte qu’en fecotiant les fibres ner-, 
veufes, il caufe des horreurs & des frif= « 
{ons par-tour le corps ; de plus, s’il fe » 
trouve dans le corps quelque partie. 
plus relächée que les autres, ce fuc fe. 
décharge fur elle ,& s’y amaffant en. 
trop grande quantité, produit l’eréfipes ! 
tantôt à la tête, tantôt au cou, à la pois. 
trine, au bas-ventre, aux bras*aux jam. 
bes, ougn d’autres parties, foir exte-. 
rieures où interieures , qui font plus 
difpofées à le recevoir. ; 
L’humeur qui tanfpire à la vère eft 
ä > tr L'UR  nY pee 
plus grofiere, celle-des aiffelles eft plus 
aqueufe & d’une odeur forte, celle des 
pieds eftde mauvaife odeur &'plus agi 
tée, celle du vifage-eit plus fubtile &e 


& FR 
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plus égale ; ,ilne faut ess pas s’éton- 
ner de ce que felon la différente nature 
de Phumeur qui s'échappe par la tran{- 
_piration, & {elon la difpofi tion de la 
partie, il paroït un eréfipele tantôt dans 
un endroit & tantOt dans un autre, & 
qu'il s'étend aufli d’un côté ou d’ uñ au- 
tre ; cependant cette tumeur attaque 
plus fouvent les parties exterieures que. 
les interieures , les unes & les autres 
{ont fufcepribles detranfpiration; mais | 
les parties interieures cranfpirent plus 
aifément, & les extérieures font plus 
diflicilement obftruées, * 

Mais d’où vient que le fang regorge 
d’un fuc tranfpiratoire trop Abontent 
& trop groflier ; ?. cela vient de l’abus 
que Jon fait des fix chofes non-natu- 
réelles: ainfi quand la matrice fe trouve 
obftruée dans ‘une jeune fille, & quefes 
menftrues font fupprimées, le fang ete 
pour lors engorgé d'un lait uretin oi 

_dontsilarrive au “he perfpiräroire d’é- 
KETe empreint, cétte perfonne devient fu 
jette à differens eréfipeles periodiquess 
les bilieux y font aufñli fort fujers quand 
leur'bile ne trouve pas fon iflue ; & il . 
farvient auffi des eréfipelés après dé 

G v 
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fimples fiévres , aufli-bien qu'aux fé 
vres malignes & peftilentes caufées par 
un fuc perfpiratoire trop groilier & ! 
&rop abondant qui gâre le {ang ; la mé 
me chofe arrive après la rougeole & [a: ! 
petite verole quand le fang eftcorrom-. 
pu par ce mauvais fuc, dont il faut que + 
la dépuration fe fafle une fois ou deux: 
dans la vie par la voye.-de la tranfpirar 
Les fignes diagnofics de F'Eréfipele. - | 
… On connoîr aifémenr l’eréfipele par”! 
fa rumeur fuperficielle- qui ne s’éléve: 
pas en pointe par-fa chaleur brulante , M 
par fa couleur de rofe qui fe change à la: 
compreffion du-doige ;-on appelle fim-! 
ple celui auquel convientla définition: ” 
que nous en avons donnée ,. & Pom. 
nomme eréfipele compofé eelui qui fe: 
trouve compliqué avec une rumeur: , 
d’une autre efpece ; par exemple, om, 
nommera l’éréfipele phleemonneux ,.! 
quand fa rumeur fera en quelque façon: ! 
circon{crite,qu’il aura quelque fermes 
ré, & qu’on y remarquera une pulfation:" 
… æbfcure,quand d’ailleurs fa couleur tir 
æera für un rougede rofe, & que le mas 


en. 


n ‘à 
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__  … furlEréfigele “#55 
Jade fe plaindra d’une chaleur brulance; 
on l’appellera eréfipele œdémateux oy 
fchirreux , felon qu’il approchera plus 
de la nature de l’un ou de l’autre, pour- 
eau tienne plus de celle de Peréli- 
ele, A RISR LS 
À Nous avons déja fait enrendre dans 
le premier Chapitre par quels figneson 
diftingue un fimple eréfipele d’un fim- 
je phlegmon : voicy comme on le di- 
ftingue d'un fimple œdème & d'un fim- 
ple {chirre ; leréfipele a de la chaleur, 
dela rougeur & de la douleur; œdème 
eft froid, pâle, indolent ; Pun & l’autre 
cedent à l’artouchement mais l’eréfi- 


leur , Pœdême n’en change oint. 
., Or Peréfipele fera dit ‘œdémateux 
Jors qu’à fes extrèmirez on appercevra 
en particulier les fignes de cerre tu. 

_meur, & que Pon aura dans la plus 
‘grandespartie de la rumeur les fignes 
de l’eréfipele ; les fignes qui le feront 
rédige du fchirre , feront dans l’e- 
réfipele la molefle,la rougeur tirant{ur 
Ja rofe , & de la part du fchirrela dure- 
té, la rénitence,la froideur & la pâleur: 
ainfi on appellera l’eréfipele fchitreux 

| jai G + 
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pele preflé par le doigt change de çou- ë 
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fi la plus s grande partie de la tumear eft 
eréfi pelateufe & l’autre fchirreufe. 
D’autres divifent Perefipele en criti= Ÿ 
que & en {ympatique; ils appellent eré’ 
fipele c critique celui qui et produit par 
lui-même d’une dépuration critique a « 
du fang comme eft la rougeole; on: 
nomme : fymphatique celui eft le fym= \ 
prome d’une autre malidie,comme ce “£ 
lui qui furvient aux Bévrés malignes, à | 
là goutte , aux playes & aux fractures. 
- On connoït auf par la façon dont » 
- Péréfipele fe manifeite, s >ÿl vient de à. 
fimple obftruétion des pores de là peau 
ou du vice dt fans; on'peut juger qu’il. 
eft caufé par l RPuter des pores. ; 1 
quand il éommënce fans fiévre , &: 
quand il s’enflamme dans Paccroifles \ 
ment dé‘la rumeur ; & l’on: conçoit à 
qu'il procede du vice du fano. 9, quand là .\ 
tumeur eft précédée des friffons & dé 
$ la fiévre ; dans ce cas la févréaccom: « 
one l’éréfipelé pendanr rout. fôn ; 
cours & pour lorsnombre d’eréfipeles 
fe REA lesuns aux autres en diffé: | 
ÿ 


Nr, 


rentes parties di L'IEs méme trèse J 
éloivnéess. 
Les dé à &les féorbu 


Fe L 


4 
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tiques font fouvent attaquez d’eréfipez 


‘les vagues, qui font entretenus par des 
. obftruétions opiniâtres du bas-ventré 
qui rempli flent la maffe du fang d’or: 


‘dures:c’eft-par les propres fignes deces ; 
… obftruétions, & par la conftitution du. 
malade que aa peut jüger fi ce font. 
 précifément ces obftructions qui au 
{ent la corruption. dut fang, & l’on peut 
dire avec certitude que (e fait dela mas: 
tice contribue aux erélipelés lors que: 
les: purgations des fenimes font fupris- 

mées, & que-les'eréfi peles arrivent aux . 


temps Marquez pour Ces évacua tions: 


- Le prognoffic del 'Eréf Gpeles. - 


L’eréfipele eft une maladie aioue qui 


+ terminé pour l’ordinaire en. douze 
_ jours, fouventén bien, quelquefois en 


mal; fa rérminaifon ef falutaire quand 
left fimple & particulier, qu’il vient 


 d’unecaufé extérieure, & fans un vice 
notable de tout le fane. , 

‘Cette tumeur eft Cie lors que 1 
fins chargé d’une humeur tranfpisable 


tFOP ÿ] grollière’, en efte épuré eimanicre : 
dé crife par un eréfpele exterieur, cétté 


Hümelr péccanté PAIE ainfi des par. 
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ties inrérieltes aux CXLETICUTES ; c'e 


pour cela que s il arrive à un malade 


d’être attaqué d’une affection foporeu- 


{e ou d’un délire, &c qu’il fetrouve fu: 
bitement délivré à l'apparition d’un : 


: eréfipele au vifage ,. cer eréfipele fera 


pour lors. réputé critique & falutairez à 
il faut dire la même chofe dela pleuré. | 
fie ,. de la peripneumonie, & des autres. 
maladies intérieures quand il furvient 


un eréfipeleà J’exterieur.. 


Maïs tour au contraire , quand lee *4 
él ipele pañle d’une partie exterieure à. 
une interieure , il saufe des accidens: 
très Aicheux à la têre, des délires, des. 


_ affections foporeufes ; ; dans la poitrine: 
des pleuréfies & des peripneumonies ; 
au bas-ventte des cardialgies , des vo+ 


miffemens, des dyfenteries. Hippocrate “à 
avoit fair ces remarques quand il à dif: 
en l'aphorifme vingt-cinq de la cins | 
quiémefeétion , que celui qui pañle du . 
dehors au dedans: eft mauvais, & que. 
lors qu’il pañle du dedans au dehors, > 4 


c’efkun bon figne. 


Quand Peréfipele furvient à ‘Ja mar | 


trice d’une femme croffe, lefuc perfpis 


tatoire fair alors perir le fœtus ; & de | 


| JurlEréfipele. —  xsg 
matrice tendue par inflammation né." 
tant pas. fufceptiblesde contration ,. 
L'enfant & la mere périfflent; Left en+ 
core lavis que donne Hippocrare-er 
 Paphorifmequarante-cinq: de la cin- 
iquiéme feétion.. " ME 
*.  L’eréfipele univerfel eft encore fus. 
_neéfte aux enfans nouveaux nez parle: 
fuppreflion d’une tranfpirarion géne=- 
ralez; mais.quels defordres ne caufe pas. 
dans le corpstendre d’ün enfantle fuc 
dela tranfpiration fupprimée qui avoit: 
“auparavant fon: iflue libre dans la ma 
ærice ?. Pour prévenir: un peril fiévi- 
dent, on a coutume d’envelopperlen- 
fantnouveauné dandeslinges doux 8: 
molets,.de l’y renir chaudement', & de: 
_fébien garder de l’éxpoferau grand air. 
+ L’érélipele exterieur qui n’attaque 
- qu'üne partie, n’eft pas ordinairement: 
FR pes s'ileftfimple ; lors qu'il 
_eft compliqué , l'événement en eftin- 
“œærtain;s’il furvient comme fymptôme 
auneplaye, à l’osdénué, à une fraétu-- 
re, ou: bien s’il fupure avec putréfa- 
étion; Hippocrate nous enannonce le 
danger’, quand il nous dit, aphorifme 


dix-neuf feétion feptiéme., Peréfpele 
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qui furvient à l’os dénué eft mauvais? 
-& dans Paphorifme fuivant, la fupura- 
tion & la pourtitüre qui furvient à lé- 
refipele eft un mal. | SE 
Et la raifon pour laquelle Peréfipelé 
- qui fuccede aux grandes plaÿes, aux 
fractures compliquées, & à l’os dénué 
eft mauvais, vient de ce que les vaif- 
feaux d’une partie tendus par la quanti- * 
té excellive d’un fang extrêmement | 
échauffé, font un grand obftacle à Pac ! 
croiflement des chairs qui pourroïent \ 
recouvtir l’os dénué ; de même, ilne 
fe peut pas fairé une parfaite fupura- w 
tion à l’eréfipele yparce que les vaif- 
feaux tendus à Pexcès n’admertent pas 
facilementles fucs,de forte que la playé « 
ne fupure pas fuffifamment, © 
Or la fupuration étant arrêtée, la | 
_ pourriture’, la gangrene & le fphacele . 
S'en enfuivent; ontré que les playes & 
les fractures demandent des bandäges 
plus ferrez,& l’eréfipele demande qu’il ! 
. foirlâche, afin que la tranfpiration fe. 
fafle aifément, de forte que les banda= + 
_ ges relàchez féront contraires à 1 : 
-  playé où à la fraéture,ou bien des ban= 2 
dages plus fetrez féront nuifibles à Pé2 u 
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réfipele ; de plus, il ne faut pas oubliet 
que les remedes dont on fe fert aux 

playes & aux fractures, ne favorifent 
pas latranfpiration : il s’enfuir detout 
€ela que les eréfipeles quifurviennent 
aux playes & aux fractures , auffi-bien: 


qu’à l’osdénué, font toujours très-dant- 


SÉFCAXS 4: 4 
La cure de l'Eréfipcle. 


La partie qui eftattaquée d’eréfipelé 


à 
Cr : 
Lab 


. s’enflamme & fe tuméhe, parce que l’a- 


. mas exceflif du fang qui fe fair en certe 
partie s’échauffe étant oaté par un fuc 
wanfpiraroire trop grofher ; c’eft pour- 


_-quoiles principales vües que l’on doit 


avoir dans la cure de certe tumeur, font 


æ 
pe 


de réprimer le mouvement dufang, &. 


D 


d’atténuer le fuc tranfpiratoire trop. 


épaifli , afin de rendre les voyes plus1i- 


s Rene Pole 4 RS s 11 
bres à celui qui eft arrêté dans la partie. 


** Il faur employer pour cela differens 
remedes propres à contrarier la caufe 


du mal, felon la differente difpofition 


du fanv, les differens témps-de la mala | 


die, & la differente nature de la partie 


malade; parce qu’il faut traiter d’une 


autre maniere Per éfipele,;quand le fans 


\ 


_ : : 
’ 
+ 
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qui abonde à la partie n’eft alteré que. 
par une caufe exterieure, & qu’il faut» 
agir autrement lors que tôute la mañle | 
du fang eft chargée d’un fuc perfpira- : 
toire trop abondant & trop groflier. 
_ Les cardiaques , les diurétiques , & 
les fudorifiques conviennent fouvent à 
l’eréfipele dans fon commencement ; : 
quand il eft fait, il faut fe fervir des 
anodins & des rafraïchiffans , dansfon 
déclin de légers purgatifs. Les tropiques 
. font plus nuifibles que profitables à l’e- 
réfipele du vifage ; & les remedes hui- 
Jeux, froids & répercuflifs font tou- : 
Jours nuifibles à routes fortes d’eréfi— 
pres ceux qui pourroient quelque 
fois convenir quand il {e fair, font nui- 
#bles quand il eff fair. © > 
.… Quandle fang eft dans fa bonne dif 
pofñtion , & que fa collection qui fair 
leréfipele ne vient que de lempêche- 


ment de Ja tranfpiration, il faut tendre: 


d’abord à la rétablir, & il faut pour cela 


. que le Médecin ordonne au malade de 


refter dans une chambre bien fermée 
-oùilrefpireun air moderément chaud, | 
& qu'il évite avec foin de fouffrir du 
… froid ; qu’il fe tienne dans fon lit fous | 


st fel'Erdfipele. “ re 
de bonnes couverrures,& qu’ilobferve 
un régime exadt ; enfin, qu’on lui fafle 
ufer de légers cardiaques & diaphoré- 
riques de differences formules, comme 


P "exemple 


Prenez des eaux de chicorée & de bu- 

- glofe, de chacunetroïsonces ; de la 

| udre de vipere, douze grains ; de 

* Peau de fleurs d’oranges , trois cuil- 

_ Teréess delaconfetiond'hiaciathe, 

un fcrupule : Faites du tout une po- 

tion cordiale que l’on agitera forte- 

. ment lors que l’on en Le prendre 
- am malade. dés 


.… I faurobferver avec foin dans Pac 
croiflement de Peréfipele, s’il eft fie 
ple & fans danger, on s’il eft complis 
qué avec quelqu’aurre indifpofirion ; 
dans le premier cas une ou deux fais 
gnées fufiront felon les forces ou le 
plenitude du malade ; mais en cas de 
complication , on eft fouvent obligé 
-d’en faire un plus grand nombre felon 
que Ja maladie & fes fymprômes peu- 
vent l’exiger, afin deprévenir le phles- 
mon, & que Le fang qui aborde à l’en- 
drojr de lobftruétion ne s’écarre pas 
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dans les vaifleaux voifins, & ne pas: à 
pas aux parties intérieures. 

Or dass l’un & l’autre cas il eft 2. 
propos de faire donner tous les jours 
au malade des lavemens émolliens & 
Jaxatifs ; afin que les gros excrémens 
endurcis & retenus dans les inteftins, | 
ne retardent pas la circulation du fang 
dans les vifceres du bas-ventre ; &. 
qu ’ainfi ils ne contribuent pas indire- 
étement à entretenir l’obftruétion qui 
produit l’'eréfipele. | 

Quand la maladie eft dans tone état ; 
le malade eft courmenté d’une chaleur 
brulante qui lui caufe fouvent de lon 
gues veilles, & fait élever des veflies 
fur l’épiderme ; il faut alors faire pren: 

 dreau-malade desémulfons ordinaires: 
&c des: juleps rafraïchiflans aufquels 
on ajoute, mais avec précaution des 
nafcotiques , . & fa boiflon ordinaire 
doit étre une "ape faite avec des diu- 
rétiques rafraichiffans;-& dans fon dé: 
clin , il faut ufer de purgatifs afiri 
d'terier la matiere d’une croflieré 
tranfpiration qui peut refter dans Le if 
-fu dela partie affectée , enforte qu ’elle- 
‘puiffe être enlevée par le torrent di: 
fang , & chaflée par le fiege. | 


fier l'Eréfipele. | 165$ 
Nous avons jufqu’à prefent parlé de 
la curation de l’eréfipele ; où la mafle 
du fang n’eft pas rout-à-fait gâtée par 
le fuc perfpiratoire trop épaifli, & par 
la quantité duquel la partie malade 
n’eft pas encore tout-à-fait accablée ; 
mais lors que ces deux circotftances fe 
“rencontrent, ce que l’on connoît par 
es horreurs & les friflons qui {e font 
fenrir par rout le corps : alors auffi-tôt, 
que Peréfipele paroïtra, il faudra fe fer- 
wir de plus puiflans cardiaques & fudo- 
rifiques , comme font lancienne thé- 
tiaque, la confection alkermes , les - 
differens bézoards , lantimoine dia- 
phorétique , antiheétique de Potier , 
ambre ris , le fel.de viperes, le {el 
“volatil huileux de Sylvius, le fel de cra- 
ne humain , & d’autres remedes de 


même qualité. + 


: -chaçun une dragme : mélez le tout 


: 


pour une potion fudorifique qui 


Fa Re : 4 
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oit prife en une feulé fois; après 


quôy Le malade reftera dans fon lit 
bien couvert pour exciter la füeur. 


Autre potion. 


Prenez des eaux cordiales cy-devant 
mentionnées fix onces; du Bezoard : 
oriental & mineral , de chacun un: 


fcrupule; du {el volatique huileux : 


*: de Sylvius, douze grains ; de l’am- ! 
 bregris, un grain ; de la confection. 
alkermes,un fcripule: mélezle tour | 


tougit d'autant moins que la fiévre s’al- 
Fame davanrage; il faut aider Péréfi- 


péle dans fon progrès par lés faighées. 


réicérées , pat les rérnedes rafraichif- 


; 


:10 


‘ 
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fans , anodins, narcotiques, qui répri- 
ment la fougue du fang,& préviénñent 
Pinflammationdes parties interieures , 
tendent latranfpiration plus libre, & 
donnent lieu à Peréfipele de fe produi- 
ré avec plus de facilité. | sat 
Il faut en ufer de même dans l’erup- 

tion de la petite verole & dela rougeo- 
Je qui font de petits eréfipeles ; lorfque 
ces éruptions fe font avec facilité, of 
s’abftient de [a faignée, & l’on s’en 
tient aux cordiaux & aux fudorifiques; 
mais lors qu’une forte fiévre s’oppole 
à ces éruptions, en ce cas-là nous or- 
donnons la faignée , & nous laiffonsles 
cordiaux. a re dé 
Pour ce qui eft dé l’augment ou de 
Paccroiffement de Peréfipele, nous di- 
fons que fi lots que l’eréfipele paroît, 
des plus fâcheux fimprômes fe décla- 
_rentén même-temps ; qui font desaffe- 
_€tions foporeufes , des délires, dés 
| convulfions,comme il arrivé quelque- 
_ fois dans la petite verole & dans la rou- 
_geole, pour lors les cordiaux non plus 
que les faignées ne fuffifent pas, c’eft- 
à-dire , que felon le different état du 
fang, & à raifon des accidens, il faut 
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avoirrecours à des purgatifs plus. forts, 
& même à des émériques, afin qu’en 
fecouant tour le co:ps, la circulation 
du fang fe récabliffe , que le fuc pet{pi- 
fatoire trop g her s’atténue , & que ! 
le fuperflu s échappe par le ventre ou. 
par Le vomiffement ; c’eftle moyen de. 
rendre le progrès de l’eréfipele plus * si 
fupportable, & de le conduire heureu- 
fement à fon état. , 

Mais. que faut-il faire dans état de \ 
Peréfipele quand il eft produit par un 
fang corrompu ? il n’a pas befoin pour 
lors d’une cure differenre -de celle que , 
nous venons de lui prefcrire dans fon 
accroiflement; il faur feulement obfer- . 
vér avec foin d’ufer de purgatifs plus ! 
doux , afin quela matiere de tran{pi- 
‘ration Trop épaifle & trop abondante . 
foit incifce & chaflée par les felles ; en 
agiflant ainfi on prévient la fiévre , & : 
on pourvoit à l’eréfipele dans le ASUS 
où l’on eff de la caufe qui entretient 
Pun & l’autre. n 5 

‘Il eft doncà propos que e Re 
prenne la potion qui fuit ou une équi- 
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Prenez du fenné mondéune once & de- 
mie;du femen c contra & de l’anis bat- 
rus, une poignée ; déla femence de 
a coutiles deux dragmes ; du {éd 
tie dragme : Faites du tout 
une infufion tiede pendant la nuic 
_ dansune quantité fufhfante de feuil- 
les de capilaires , ou de chicorée, où 
de pimpernélle ; ; dans une chopine 
- decette déco ctioncoulée, difloivez- 
Ye de la manne deux onces;delele&. 
+ diachartami, deux dragmes : : Faites- 
en une potion pour die dofes qui 
feront prifes le matin en D un 
“bouillon entre les deux. 


A 


| Après a avoir. parlé de ce qui: regarde 

de fonétion du Médecin, il faut avoir: 

k ‘égard à à ce qui concerne Le Chirurgiens 
Sen premier lieu, q quoi qu’il y ait plu- 

fieurs remedes qui paroiffent convenir 
à l’eréfipele qui conviennent aufli au 

É: phlegmon pour farisfaire à des indica= 
tions qui font communes à ces deux 
maladies, dans la vûe de réprimer Fa 
ferveur du fang qui eft arrêté dans la 

paitie malade, , & de lui procurer un. 

-Hibre pañiges La eft pete certain 
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qu'iky a auf plufi ieurs topiques qui 
_ {ont contraires à l’eréfi ipele,quoi qu’ xls 
foient utilement employez contre le 
phlegmon. Le | 
Car la tumeur du phlegmon eft due. à 
-circonfcrire'& fort élevée, & ne pafle 
pas d’un lieu dansun aittes & celle de 
Peréfipele eft molle, peu élevée, non 
circonfcrite , & s'étend Renan | 
“hors de fes premieres bornes ce qui. 
fair que Peréfipele ne doit pas être 
| comprimé, & que le phleomon le doit - 
— être; dans le phlezmon AE il faut 
- procurer la fupuration, dans Peréfi ipele à 
Pindication doit tendre à exciter la ê 
tranfpiration ; les ropiques avancent d 
la fupuration, &cils pese & afré- + 
tent la tranfpiration. : 4 
Si Pon applique au commencement} Ë 
fur un eréfipele destopiques répercyf-. 
— fifs aftringens & déficcarifs, ils deffé- 
_chenr les vaifleaux fouples E la partie 
malade , ils ferment fes pores, renfer- 
ment & retiennent le fuc perfpiratoi-w 
:æ lequel: interceprant la route du fangr 
 “quiabordeàla partie, eff caufe ques 
— les petits vaiffeaux fe rompent, & qu 


cer s Ft : nt se 


L 


ê 


; ciel La Evéfpele. 4 ARE 
qu 1 a Hofs de fes vailfeaux, & pro- 
uit la gangrene &c le fphacele ; fiPon. 
en doute, en voicy une preuve par un 
érénément que je vais rapporter. 
_Hyagnviron douze ans qu’un Chi- 
rurgien de cette ville, d’ailleurs très- 
babe ‘pour modeter Ja chaleur bris 
Jance d’un eréfipele qu’il avoit au pied, 
_s’avifa d’y appliquer durant quelques 
k jours du. vinaigre de vin ordinaire, ce 
. qui lui caufa la grangrene & le fphace- : 
le, dé maniere qu’on lui coupé ke pied | 
| 66 il oblique. 01: 

Ilne fâur pas moins va vide d’ap- 
(plie des réfolurifs UE un eréfipele 
déja fair, parce quele fang arrêté dans 

ka partie malade lequel eft fort échauf 
fé, le feroir par-là encore davantage, 
ce qui cauferoit ruption des vail 
_feaux, & procureroit au malade les 
ifunefes HOPÈUES dont on vient de 
fpacler. Adi "4 
Les remedes huileux ne font.pas 


_ moins pernicieux à leréfipele, parce 


qu'ils relâchent encore les vaiffeaux 
qui font déja trop relâchez,qu’ ils bou 
chentles' pores & empêchent la tranf- 
pit caufebien dut mdefordrege 


{: 
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il faut entendre là-deflus Fabrice Hif 
miere Centurie. 
Un certain payf: | 
atraqué d’un.erélipele phlegmoneux à 
la main, fe frotta par-le confeil d’un 
Barbier pendant quelques jours la 
main & le brasavecl’huile rofar,cequi 


den , dans PObfervarion 8 3° de fapre 


fan , dir-il qui étoit 


lui caufoit des douleurs & l’inflamma: 


tion de plus en plus violentes, de forte 
qu’à La fin toute fa main tomba en gan- 

grene. MINE 6e 
. Il n’y a donc aucun topique ni aucun 

remede huileux qui ne,foitune efpece 
de venin à l’erélipele; il ne faut pas 

aufi ouvrir les véficules qui fe for- 
ment fur leréfpele, & moins encore 

y appliquer des topiques; elles s’ou- 

vrent d’elles-mêmes , & la ferofité 
qu’elles contiennent fe diffipe par la 

chaleur de la-partie, la cuticule fe def. 

{éche & tombe en écailles. 3 


… Nous exceptons néanmoins un feul - 


topique de cette profcription génera- 


le, parce qu’il entretient le mouve- 


. ment dufang, qu’ilfavorifela tranfpi- 


ration, & qu’il maintient la: rumeur. 
dans {a molefe : c’eft le vin ciede done. 
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fl réf ele is de #95 
on. pete “baiies Ja Partie Ec même ap- 
pliquer deflus un linge qui y foit Creme 
pé de temps en temps;C ’eft de la même 
maniere, & pour la même raifon que 
le vin ef appliqué avec faceès fur tou- 
re forte de brûlure. 

+ Mais la tranfpiration qui fe id aù 
vue eft plus fubrile & plus égale 
qw ailleurs ; enforte qu’il eft encore 
“moins convenable d'appliquer fut Pe= 
réfipele qui arrive en cette partie 3 
- moindre topique , non pas même le 
Hingeimbibé de vin tiede, parce que 
s’il arrivoit que ce linge appliqué fer= 
mât le moins du monde les pores dela 
peau du ‘vifage extrèmement déliez, 
Peréfpéle en feroit i irrité , & pourroit 
pafler vers d’autres parties; fidonc l'e- 
réfipele du vifage venoit às ’augmen- 
ter par application d'un topique, il 
arriveroit Ou qu’il feroit repouffé au- 
* dedans par Pépanchement des hu= 
meurs, ce qui mettroit le malade en 
danger , , Ou qu’il fe convertiroit en 
phlegmon, ou en carboncle, ou en 
Tee &'en pus jun 


” 
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| | CHAPITRE QUATRIEME, 


; Se ü 


De i Oedeme. 


Uoi que Leterme d'’ædemene fe à 


gnifie autre chofe que tumeur fe. 154 
Jon {on étimologie tirée de dk. langue 
grecque , -les Médecins. le prennent 


néanmoins pour une tumeur quiarri= 
Ye au COrpS humain contre l’ordre na- 


| turel, blanche, molle, laxe, fans dou- 


leur & fans. chaleur A produire par l’a- 


mas d'u une humeur pituiteufe ; Se d’ott 


vient qu’à raifon des fymprômes qu 
lui font effentiels on peut définir l'œ- 
deme, une tumeur humorale;blanche, 


“es laxée , indolente & froide. 


n’y à point de partie folide dans 
1 corps humain qui ne loir FoRpaS 


de vaifféaux fanguins & c glymphati-, 


ques ; il s’enfuit donc que lors qu’une 
partie rouvit , c’eft un fang trop abon-. 
dant qui lai donne. cette couleur, 8& 


que c’eft la lymphe qui lui donne e 4 


couleur blanche. 


# 


‘ 


Latunique exterieure Je l'œil qu on. re 


nomme la con jonctive , eft pourvue. de 


ces deux fortes de vaiffeaux ; Mais Et 


{ 


ar int Du ET 
ee que fes lymphatiques ont naturelle. 
“ment de la lymphe en plus (graride 


quantité que kes fanguins ne contien- 


nent de fang, cette tunique eft naturel- 
Jément blanche ; cependant ellei fougit 
| quand fes vaiffeaux fanguins font plus 


tendus qu'à l’or dinitet pat le fang,que 


les Iymphariques ne le font par al Lyme 


phe, comme il arrive dans Pophralmie. 

Il eft hors de doute , que danstoute” 
inflammation la partie He rougit, 
parce que fes vaiffeaux fanguins  - 
gorgez de fang,&c cela eft cout évident . 


par ce qne “ous venons de sebol : 


fur la théorie du phiégmon & de l’erés | 


fi ipele: ainfi pour la même raifon quand : 
une partie eft attaquée d’œderme , elle 
devient plûs blanche qu’à l'érdinire, 

parce que toutes fes particules regore. 


‘gent de lymphe, c’eft-à-dire lesmeme 5 


braneufes , les tendineufes , : les ner- 
+ veufes & lescharnues. 

Lors qu’on lave bien avec dé Pet: 
gaie partie que ce foir d’un cadaz 
vre diflequé, où lors qu’on l’a laïffé 
Tong-temps tremper dans une eau bien 
claire, & qu’on l’efluye bien avec un 
linge, ‘on retarque aifément qu "ny 

| H ii) 
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-a dans le corps aucune partie f6lide qui 

ne-foit blanche d’elle-même, & que 
g'avoir été par la rofée du fang qu’elle 

- avoit contracté facouleur rouge. © 
+ De plus, le fang même quieft:natu- 
réellement rouge , eft-beaucoup plus 

» compofé de globules Iympides tirant 
. fur leblanc,;qu'iln’en contient de row 

. gess& quand le fang pañfe felon les loix 
de la circulation des arteres dans les 

- veines , il ne paroïc plus rouge , come 
.. me on lereconnoit-par le microfcopss 
le nombre des globules blancs étant 

alors fi fuperieur dans le fang , queles 
rouses s’y trouvent abforbez. 
… On en peut encôre juger par les chez 
veux, qui, bien qu’ils ayent des vaif- 
feaux fanguins, rougiflent ‘très rare- 

ment,& paroiffent toujours à la faveur 
du microfcope d’une couleur blanche 

&c lympide; de plus , ils deviennent 
tous blancs dans un àge plus avancé, 
parce ‘que. leurs vaiffeaux fanguins 
étant pour lors entierement defléchez, 
ils ne reçoivent prefque plus de fang ; 
, mais les os & furrout les dents blan- 
chiffent à caufe de l’extrême délica- 
sefle de leurs vaifleaux fanguins,ce qui. 
eu P = À M 


« 


da fur POrdmiés OR 7 
fic que le fang traverfant ces APRES 
fi déliez , eft inondé par. la lymphe. : - 

Mais pourquoi tant infifter là-def- 
ls. ? fi ce n’eft pour faire voir crès- 


clairement que la blancheur de l’œde- 


me vient précifément & directement 
de l'abondance de la lymphe: or lors 


qu une lymphe très ‘déliée s’amafle 


contre nature en grande quantité dans 
une. partie, fa congeftion extraordinai= 
bre fait {oulever laf partie; & commeum 
| papier mouillé d’eau fe lâche & fe: tas 


_ mollit, de mème telle partie: du corps 


que ce. Di imbue de la ferofité dufuce 


 Jymphatique, ne fçauroit manquer d’é- 


* rre molle; de céder à Pattouchement , te 
| &de laiffer pendant quelque, temps la 


| marque de l’impréflion du doigr.… 


Cetre laxité des. parties nerveufes eft 


| caufe non-feulement que | leurs fibriles 


. cedent à Pimpreffion du doigt, . mais : 
 auñi qu’elles ne peuvent, communi- 
_ quer: leur mouvement jufqu’au.cer- 


& 


% 22 
>. 


| véau, & c’eft d’où procede lindolence 


de Pœdemes les febrilles des netfs font | 

| extrêmement rendues dans le- -phleg- Fa 
- mon & dans Peréfipele, cc ef d’où 

vient 0 fenfibilité & là : douleur vive : 


décest tumeurs. H- Y * 


- Il s'enfuit donc prenant la chofé | 
. d’une maniere oppolée , que l’œdeme | 
ne fera pas douloureux, parce que les. 
fibres.de la partie malade font relà- : 
chées dans certe rumeur; le fang qui 
fort à côté des vaïlleaux eft fortement. 
fecoué , & par conféquent il eft fort” 
chaud ; la lymphe qui eft plus féreufé: 
. relâche les tuniques des vaifleaux , 8. 
éteint la chaleur; de forte quel’œdeme- 
doit être froid à caufe du grand amaë. 
- La caufe prochaine eft immédiate! 
de l’œdeme , eft une lymphe trop fé. 
_reufe qui eft:peu à peu dépafée fur une. 
partie, & qui ’yamaffe comme on l’a. 
ke ja fait voir ; mais outre cela tout ce: 
jui rend la circulation du fang difficile: 
Le les veines ,, Contribue encore LE | 
former l’œdeme ; il ya aux côtez des.- 
veines. quelques foupiraux qu’il faut- 
encore nommer plus à propos les ori-- 
eines.des vaïfleaux lymphatiques que. 
; s globules roùpes du fang ne peus È 
vent traverfer ; lors donc qu’il arrive” 
de quelque caufe que ce foit, comme: 
comprefion, obftruétion, ligarure ex. 
wrieure que le fang foit retardé dans: 


à | tu 
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Jurr oi {79 
ks petites veines , la lymphe fe peut 
alors manquer de “devenir plusféreufe, 
de couler plus qu il ne faudroit par és 
se des veines ; &« cérte lymphé 
‘coulant plus abondamment , dilaté & 
‘telâche aufli plus que la ae ne de= 
_mande les foupiraux de ces conduits: 


“Par exemple, ro. Liez lés veines cri 


Piales d’un chien vivant, fes pieds & {es 

 Cuifles fe gonfleront itfenfiblement 

par le dépôt de la férofité & dé la lyme 
he. 20. Liez avec un fil fa veine jugus 
-Jaire exterieure, les patties éxrériéures" 

Far fa tête Harenatont œdemateufess 
_ 30. D'où vient que les de ;les janis 

bes & les cuifles des femmes grofes 
font fouvent œdematéufés , fiée nef 
parce que la matrice comprime téllez 
ment les veines iliaques , que le fang 
he peut revenir qu'avec beaucoup de 
te des parties inferieutés ? 40, Si 
on fait après la faignée unétrop forte 
ligature , toute la main fe confié in= 
fenfiblement au-deffous dé la ligatute, 
auffi-bien que la partie inférieure du 
bras. so. Lorsque les glandes qui font 
fous les aiffellés font tumeñées, la éom- 
eff on qu’elles fontaux Véines axil: 

; H v)j 


We, 
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laires rendent le bras œdemateux. 60. 


D'où vient que dans le chlorofis , où 


comme on dit d'ordinaire les pâles 


| 
“ 


1 | 
, 


. couleurs des filles, leurs pieds fegon- 
flent & déviennent œdemateux, fi ce 
neft que les vifceres du bas-ventre ob- | 
ftruez rendent Le retour du fangdiffci.. | 


le? & d’où vient qu’il arrive fouvent 


des rumeursà ceux qui {e relevent d’u- ? 


Lt 


.ne grande & longue maladie? & que : 


la même chofe arrive après un grand. 


nombrede faignées , ou après degran- : 
. des hémorragies ? fi ce n’eft parce que: : 


les veines capillaires érantafaiffées par. - 


1 


Le défaut contre nature duliquide, ne : 
. peuvent. que difficilement chafler le: : 


fang. vers les gros. vaifleaux ? il faut 


: 
Fi 
. 


denc-:après cela _être bien .perfuadé. ‘ 


‘que tour ce qui peut retarder le cours. * 


du fang contribue aufñf à la formation. 
‘de Pœdeme.. RON 


. . Les chofes qui. peuvent rendre la 
Jlymphe.plusféreufe , contribuent auffi : 
à.produire le même effer , auili-bien » 
queroutce qui peur.empêcherPexcré- 


_ tiondes humeurs féreufes; ileft aifé de 
es cirer des chofes non naturelles; par. 


exemple ; de l'air. froid. . nébuleux , , 


= 


x 


i 


; 
| 
L 


4 
‘ 
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[ 


fé Beni: 4 Get < 


Vaquarique, des alimensaqueux, & des 
‘boiffons froides, d’une vie. nonchalan- 


te & oifive, d’un: ‘Trop long fommeil , 
# d'un flux dei fang inmodets d’avoir ; 
| retenu trop long-temps fon urine, dés à 


grandes follicitudes , de la trifleffe, & 


Eula viers 


é il 


Toutes.ces chofes y concourent in- 
directement, ou ralentiflent le mou- - 
_vement des ARR ou rendent le 
. fangplus {éreux; car pour lors la lym- - 
_phetrop free accumuleinfenfible: - 
ment dans fes propres conduits,ycaufe 


d’autres femblables inconvéniens DE | 
quels on eft expoté d durant le-cours 


tenfon en conféquence , & enfin Pœs | 
Fselenne ES 


quand la lymphe qui eft une “humeur 
‘récrémenteufe, deviene peu à peu plus : 
4 féreufe,& s’amafle infenfiblement dans 
_ {es propres vaiffeaux, s’y augmente 
_ deplusen plus, & s’y accumule; il fe 
fait par fluxion lors qu’il artive par: 
| une foudaine comprefhon. des veines , . 
ENS, rendue trop féreufe. ss 


: L'œdeme fe fait le ds Loische par 


congeftion, & quelquefois cependant 
par fluxion ; il fe fait par congeftion., 


= 


vi 


+ 
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. & s’amaflant dans une quantité déme? | 


 furée, accableles vaifleaux & les relà: 


che à l'excès; &c’eftainfi que les par: . 


ties voifines des playes, des-eréfipeles, 
des phlezmons,deviennent œdemateu= 


fes par la fubite compreflion des veis. 


nes. | 


On à lieu de croire que la même 


chofe arrive dans l'interieur du. cer= 
Veau, quand on ef furpris-d’apopléxie 
ou de caralepfie :’car dans la catalepfié: 


fes feules fibres du cerveau font reli= ! 
chées, & dans l’apoplexie, les feuls: | 


troncs dés nerfs. {e crouvent abrevez ; 


c’eft-à-dire, quelecoursdu fangérant | 
empêché , lés parties du cerveau dont | 


: on vient de parler font fubitèment im: 


bues d’une lymphe trop féreufe; l’ob- 

fervation fuivante fait voir que l’œde- 

me fe fait quelquefois par une fluxioti : 
à RS 18 “ HE 3 ÉYALE FE 


fubite, 


ans , étant entré dans le profond d’un | 


puits lors qu’il etoit tout en fueur, & 


s’y étant tenu pendant un demi quart 


d'heure, puis en éran tiré, fe mrouva | 
atteint d’un œdeme qui occupoit tout … 


: 


 Unbourgeoisde Montpellier nome. ! 
mé Jean Gaillard, âgé d'environ vingt … 


| 
| 
| 
# 


L 


7. far POcdemes… | xs 
on cor ps ; ‘la même chofe arrive pref- 
que à ceux qui ipaffent + une nuit entiere 
dans un lieu matécapeux & aquatiques 
"car ils felevent le matin œdemateux 
ou du vifage ,ou des mains, ou des. 
pieds, & quelquefois de tout de corpsz 
d’où peut-on croire que viennent ces - 
Âortesde gonflemens, fi.ce n’eft à caufe. 
que la fource féreufe a inondé le fang, 
_s’eft vout d’un coup retirée dans : e 
propres vaifieaux , & s’ y érant amañlée 
en trop grande quantité, ele a LEON 
les parties afin de leur donner pad dé 
tendue. se 


Les f, ignes RES de: F dim 


Fou connoït-cette rumeur àla vûe: 
& au toucher; elle eft affez fouvent fu 
ficielle & applanie-, & quelquefois. 


4 Tps éleve. davantage , &elleafacir- 


confcription bien: déterminée 3: celle: 
qui eft fuperficielle eft appellée de la 
plüpart tumeur œdermateufe , 8 celle 
qui eft circonfcrite fe nomnie 5 No 
sent œdeme. 

L'œdeme eff nommé encore plus 
| proprement tumeur aqueufe , comme 
Fhydrocele , dont la circonfcripti 


4 
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dépend du fcrotumnaturellement fou: * 
té & circonfcrit ; plutôt. que de l’hu: - 


| meur:même quicaufe la tumeur ; les 
| tégumens \du-fcrotum font remplis de: 


férofitez , ou leur cavité-contient lé | 
panchement féreux ; mais il faut rap. 
porter Phydrocele aux faufléshernies. : 
uand on comprime Pœdeme- avec 
Je- doigt , fi le veftige de certe compref-. 
fion s efface d' ’abord, &: que la turñeur 

révienne en fon | premierétar, c’eftune 


_ marque-qui fait connoître que les hu- 


meurs font amaffées dans leurs propres : 


- Vaifleaux, & qu’ellesne font pas extra: 
vafées , fi la tumeur ñe {e rétablir qu'a 


près ün long- temps , il faut qu’il y ait 
un grand: relichement dans la partie, : 


5e oc ecouraie éft douteufe ; fi lors 
tre que Pon comprime la tumeur on fent 
: une flutuatiôn ; & que: a tumeur ne. 
 Aérétabliffe pas, « ’extravafion des hu= 


meurs eft certaine; mais la paitieaffe- 
étée eft toujours molle, & cede toû»- 
Jours au toucher. :: | 
La tumeur deharetfeefteflentielles 
où fymptomatique; elle eft fymptoina- 


: tique quand elle accompagne une au- | 
Ress dans le M ne à 


fur r ee. Ar - DB" 
æ la phtyfie, dans le chlorofis, & dans 
différentes efpeces d’hydropilie , les 
pieds font fonvent œdemareux le foir, 
& le vifage left au marin; parce que 
le Corps étant deboutpendant la ; jour- : 
née ; le fang féreux ne peut pas rame! 
ner avec lui route la lymphe dont il eft 
accompagné ; il s’en fépare infenfble- 
ment , & il la laiffe fejourner aux eme 
ties inferieures. F | 

Mais parce que pendant ul nuit le 
corps qui eft couché eft comme fitué 
auniveau , le fang qui parcourt les exe 
trémitez inferieures reprend pendant 
la nuitia lymphe qu il avoit abandon- 
née pendant le jour , ce qui fait que les 
pieds ! fe défenflent pendant ce temps- 
da: ; le vifage fe tuméfe infénfiblément 
à caufe que cles veines jugulaires ÉXtE 


rieures font. ‘un peu comprimées , €n-- - 


forte que leurs veines lymphatiques fe* 
rempliffant peu à peu, & fe mettant en 
tenfion , la tête fe gonfle de la même 
maniere que lebras fe tuméfie à l’occa- : 
fion d’une forte ligature 1e lon fair 
après la faignée. 

La tumeur œdemareufe eft ane. :- 


lé quand elle. eft produire par le pro 


1 86 DEA médècin. & Does 34 
“pre vice de la partie où elle fe forme, SU 
comme eft l’œdene qui eft formé parla F 
feule comprellion des veines. À 
On 2 lieu d'attribuer l’œdeme au 
feul vice de la partie, lors qu’elle Le 
trouve conftamment affectée pendant . 
que le refte du corps jouit d’une par 
faite fanté , au lieu qu’on le doit croire » 
entretenu par une cacochymiet trop. fé. 
reufe , lors que differentes parties font. 
affedées, & quelquefois tour le COrpse 
L'œdeme eft dituniverfel lors que, 
tour le corps cit tuméfié par la lymphé ! 
ou par la férofité ; on: Pappelle leuco- 
phleomatie, ‘quand il eft moins gonflé; : à 
mais on le nomme anazarque quand: 
il eff davantage: or l'anazarque eft. 
uneefpece d’hydropifie ; ily a auffi un: 
œdeme particulier, & il cire ordigai- 
rement {on nom de la partie qui én eff | 
affe“kée : or cedernier eft conftant,fixe | 
&c permanent ou vague, periodique à. 
errañts … 
Les filles cacochymes fouffrent des. 
‘‘œdemes périodiques avant que leurs 
 menftrues leur viennenttantôtau vifa-. 
ge, tantôt aux pieds ou aux mains. 4 
hommes font auf attaquez de ces pe | 


{ 


DE 


Lane fur l@cdeme. Pr 
ges d’œdemes errans & patticuliers 
après un Aux hémorrhoïdal , erratique 
& immoderé; les femmes y font enco- 
re fujetres après un flux immoderé de 
leurs menftrues ou de leurs vuidanges. 


Le prognoffit de l'Osdeme. 

. L'œdemeeftuné maladie chronique, | 

opiniatre &c difficile à guérir ; il n’eft . 

pourtant pas dangereux par lui-même, 

à moins que l’on ne fafle des fautes 
dans {a curation. L’œdeme particulier 
fe difipe plus aifément que Puniverfels 
celui qui eft caufé par le feul vice de la 
parricaffectée , mais qui eft furmonta- 

ble, fe gucrit aufli plus aifémentque . 
“celui qui eft produit ou fomenté par le 
vice detout le fang,ou qui eftentretenu 


‘par les anciennes obftruétions des vif 


ceres. Les œdemes qui arrivent aux 
cuiffes & aux pieds des femmes grofles 
_£e diflipent d'eux-mêmes après lac- 

couchement-& gueriffent fans l’ufage 
_d’aucun remede ; les œdemes parti 
_culiers qui arrivenr aux filles dans 


leurs pâles couleurs fe gucriflent , en 
_gueriffant le chlorofis qui Les pro duits. 


LU 


" 1 F 8 Difinr. mEtB GE re, à 
L’œdeme qui furvient dans le détà 
nier degré de la phryfie eft incurable ;) 

| parced que da phtyfie confitimée l’éft aufs 
5 le tumeurs œdémateufes qui arris 
ventaux jointures des gouteux ; dimià 
nuent les douleurs aï HA de ces mala= 
des, &-émouflent Texceffivée’ chaleur. 
_de A goutte:car il arrive que lors qu’il 
_s’eft -affemblé beaucoup dé lyinphe 
_ dans les articles; les par ties qui étoieht 


_ rendues fe relâchent, “&-leur : chaleu£ 
ef fortaffoiblie.…. n 
. Les œdemes qui. atrivent aux envia 
_rons des playes & des ulcerés’, empê= 
chent qu il ne fe fifle une jouable fu 
puratiôn, &'que les parties ‘divifées né 
‘fé réuniffent, parce qu’ils écouffent la 

ù chaleur. Hatutelle’, & pervertiflent le 
tôn des parties ; cé fôrtes de tumeurs 
font plus fréquentes en hyver &'en 
‘automne, & elles {édiflipent plus: diffi- 
cilemenr. qu’elles ne font au printems 
-&enefté, &elles attaquent plücôt les 
-enfans &c es vieillards; les adolefcens 
& les jeunes gens y font moins fu ujetse 
Cette tumeur fe termine le plus fou 
‘vent par réfolution, jamais pär füpura: 
tion, farment par dureté, ôc FAR 
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féts. ie je gangrenc ; de fe Lé- 
fout d’ordinaire, parce que le plus: fou- 
vent il eft produit par le ralentiflement 
d’une fimpie humeur lymphatique af- 
femblée dans fes! propres vaifleaux ; il 
pe fupure jamais pariui-même, parce 
qu” ’il manque de chaleur ; il s’endur- 
git rarement parce qu'il eft laxe, mou, 
êc parce que Îa partie eft prefque i ina= 
himée , il tombe en gangrene, & fi la 
partie eft alors opprimée par des topi- 
ques ou par de fortes. ligatutes , elle 
tombe dans une mortification parfaite. 


La chratien der Odeme. a 


À En traitant l’œdeme il faut fur tout 
avoir égard à la colledion qui fe fait 
de l’humeur féreufe contre l’ordre na- 
turel, & faire attention à lévacuer par. 
les voyes qui lui font propres & conve- 

mables, fçavoir.par le ventre, par les 
wrines , quelquefois par la ranfpirae 
pe: &c par les fueurs. 

I faut ufer.de réfolutifs &. de dé C= 
| eatiés, pour affermir la partie relächée, 
“8 pour ouvrir une voye plus libre au 

cours du fangs  Pœdeme par lui-même 
ne ‘demande jamais le faignée, » “E re- 


Es ? 
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- Hächeroit encore les parties déja trop 
Rches, & qui feroir capable d’offuf: 
qQuer de plus’en plus dans la partie la 
<haleur naturelle, laquelle y eft déjæ 
Beaucoup affoiblie. 
Pour diffiper plus commodément la 
lymphe qui eft fort ralentie, il faue 
faire beaucoup d'attention à la caufe 
éloignée qui entrerient la maladie, & 
pour cela bien examiner fi l’œdeme eft 
le fymptôme d’une autre maladie, afin 
de guerir d’abord la maladie dont il eft 
Paccident. En gueriffant la verole par 
les frictions , on guerit füirement Pæœ-? 
_-déme venerien, autrement il ne cedera 
Point aux autres remedes ; lors qu’on. 
Sguerit les filles des päles couleurs, les! 
tumeurs ædemateufes qu’elles ont aux 
_ pieds fe onériflent ; & il {eroit dange: 


reux appliquer fur les pieds œdema-, 
teux des tropiques déficcatifs fans avoir | 
préalablement mis en ufage les reme-. à 
des intérieurs ; car ce {eroit le MOYEN» 
de caufer une afcire où une hydropilie 
de poitrine imguetiffable; cetre dernie:\ 
re forte d’hydropifieeft ordinairement À 
précédée d’une tumeur _œdemareufe. 


aux pieds. 


<é Le 
£ fer l'Oedeme. ; zgi 
- Quand une chilofe viciée a rendule 
Be trop féreux , il faut artaquer l’œ- 
deme fimple par de pur rpatifs réiterez, 
4 principalement par des hydrago- 

“ 3 ces remedes liquéfient le fäng,&c 

iffolvent la lymphe trop vifquente : 


ils excitent aufi les inteftins par leurs 


Mecouffes à chaffer dehors les féroftez 


“qui ont été féparées:on fera donc pren- 

pure au malade la ne fuivante. | 

L: 

(Prenez du fenné ARR trois dragmess 
- des fleurs de pêcher , une pincée ; ; 
: des rofes rofes mufcates féches.trois 
* dragmes & demie;du fel polycrefte, 
né Ÿ dragme : Infufez le tour ehau- 
 dement pendant la nuit dans une 

#3 “quantité fuftifante dé décoction de 
“petite centaurée & de chamædris 3 
. ajoütez dans fix onces de colature 
- decerre décoctiondu fyrop de ner- 

à. prun, une once ; ou bien à fon dé- 
… faur de l’infufionde fleurs de pêcher 
- deux onces ; du jalap pulverifé » 
. Aowxe grains: Faites une potion qui 


* foit  prife du matin, & quiferaréi- ? 


. terée une fois où de dans la fe- 
maine Eh ce Le befoin, vs 
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Quand un œdemeuniverfel menace 
d'hydro pifie,ou qu’elle y eft déja com- 
pliquée, &que l’un & laurre fontcau- 
- fez par une mauvaife chilofe ; il faut 
ufer d’une teinture qui.a heureufe- 
ment réulli depuis pluf eurs années. 


Prenez des racines d'iris de Florence 
-defléchées , & du jalap pulverifé 
parties égales: ; metrez-les dans un 
matras dé verre, puis verfez-y de 
_Peau-de-vie commune qui furnage 

‘de quatre travers de doigts; ét. | 
-chezle matras, & le mettez au bain 
«de cendres pendant vingt-quatre 
“heures , agitant de temps ‘de temps 
: da matiere pour entirer une teinture 
: hydragogue que oi on gardera . POës | 
| lufge. A 


1 faut diverfifier les dofes de cette 
téinture en Îa donnant par desrez de- 
puis une demie once jufqu'à deux on- 
ces ; on la prend lc matin à jeun, & on. 
h continue pendant quinze ou vingt 
jours; elle a cela de particulier qu’elle 
évacue peu à peu par les felles la féro=. 
fité furabondante dans la maffe du fang, 
&. celle qui eft arrétée en se en- 
droit 
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“droit que ce foit dans fes propres vaif- 
:feaux, aufli-bien que celle qui eft ex- 
| avais dans le cas que nous propo- 
_fons : er dans le cas dont il s’agit, plus 
la conftiturion du fang & de te lymphe 
s’eft rendue féreufe par P ufage des alt- 
‘mens féreux & des boiflons aqueutes ÿ ; 
è plus le malade doit s’abftenir de ces 
fortes d'alimens & des boiflons liqui- 
 des,quoi qu’il foir extrêmement preflé 
- de lafoif; & il doit S’aflujettirauxnour- 
citures féches & folides, parce que c’eft 
le vrai moyen d’évacuer par les con- 
duits urinaires les {érofitez: fuperfluss 
Le furabondantes dans la mafle de {es 
humeurs ; & nous avons vu par-là des 
‘œdemes même univerfels heureufe- 
‘ment difipez. 

: J'ai gueri aflez fouvent des Éd 
En déraliles & même des hydropi- 
\fies fans le fccauts d’aucun remede, en 
- ordonnant ‘feulement au malade de 
s’abftenir de‘toures fortes de Hiquides , à 
{ quoi que fort alteré ; il ne faut pour 
Alors fe nourrir que du pain recuit , &c 
de la viande rôtie, fans prendre ni fou- 
pe, ni boüitlons, ni vin, ni eau, ni 
ue parc etre maniere jé vivre ap- 
| EU 
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, A. s : È 
pellée diete féche, il arrive que la Im 
phe a:rêtée eft forcée de couler , étant 
continuellement battuë par l’ofcilla- 


tion des arteres voifines , lefquelles 


étant devenues trop féches par leurs 


battemens réiterez, font enfuite en jétat 


leursinterftices. 4 


.. Maïs certe diere feche ne fçauroit. 


toujours être employée, foit parce que 
les. malades n’ont pas aflez de force. 
d’efprit ou de patience pour fupporter. 


long-temps une foifexceflive qui aug- 
2: . ES . C 
mente de jour en jour, foir parce que 


les reins naturellement tropseflerrez, 


._ne peuvent pas toujours vuider La 1ym- 


phe à proportion qu’elle rentre dans: 
les vaifleaux fanguins, . 


fait que par des circulations du ag: 


. 4 
4 


“ 
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voyes: des reins qui nr crnbaeif Es, 
& pour difloudre les vifcañrez. Done 
lymphe trop épaiilie , 82 por cela: 


Prenez de la pimpernelle , des tire 
de capillaires & de politric fechées , 
* de cHacunes le riers d’une pofgnée ; 


| jettez- les dans l'eau de fontaine 


bouillante jufqu’à. la quantité de 

* trois chopines, tirez enfuite le vaif=. 
féau du feu, & laiffez le tout infufer 
- jufqu’à à ce que Peau {oit refroidie 3. 
filtrez enfuite cette infufion , & la. 
‘ gardez pour Pufage. 


Cette douce tifanne quin che point: 
défagréablé-aw goût! doit être la boif-. 
{on ordinaire du: malade, non-feule-. 
ment à fes repas ; Mais. EM TOUt autre 
temps, & même deux, trois & quatre 
fois hors des repas, ‘entree diné. & le: 
 foupé ; & fi certe Loiflon ouvre les: 
_voyes urinaires, il faut en continuer 
Vufage pendantunmois& pluss la pro- 
et de cette boiflon eft de: difiper 
_ les œdémes déja formez , & de prete 

_nir ceux qui pourroientarrivers: 
La graine ou la femence de palieur us 
réduire: en ul codé & délaiée dansaux 
‘ Î 1j 


196 Differe. médecin. @ Chirurg. ve 
demi verre d’eau jufqu’à une dragme, 
& même jufqu’à deux, eft aufli un‘ex- 


célent remede diurérique qui m’a très. 


fouvent réufli dans l’hidropifie, lors. 


qu’il eft queltion de pouffer par les uri- 
nes; cette poudre n’a aucun mauvais 
gout, elle n’eft point échauffante , & 
Pon en doit continuer l’ufage pendant 
quelques jours , la prenant le matin à 
jeun, & le foir en fe mettant au lit. 
Toutes les fois qu’on veut évacuer 


là férofité furabondante en partie par - 


les urines, & eu partie par les felles, 


les diurétiques & Les purgatifs alterna- 
tivement employez.ne fufhfent pas: 
-parce qu’il arrive de-là quela férofité 
déterminée par le purgatif à couler 


vers lesinteftins , les reins demeurent 
àfec, & font ainfi rendus moins pro- 


pres à féparer la férofités mais il faut 


€n même-temps relâcher les reins & 


les inteftins, & il eftcertain par expe- 
rience que lon peut réuflir dans ces. 
deux vües,en donnant le fel Polycrefte 
. diffous dans la décoction de pariétaire 


fuivant la formule qui fuit. 


Prenez des feuilles de pariétaire récen« . 


2 
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tes & mondées, une poignée : ‘Fai- 
tes-les boüillir égerement d dansune 

 chopine d’eau de: fontaine ; diffol- 
. vez dans la coulure exprimée deux 
dragmes de 1e AUS ordinaire. 


UE malade prendra le tou à jeun en 
deux dofes’ à une hèure-diftante , ce 
qu'il doit réiterer Rene quelques 

| jours. ï 
: Quand Pon traite une ademe cdufs 
_ par un long féjour dans unlieu aquati- 

| queou dns un air humide, il eft à pro- 

\- pos d’ufer de diaphorériques & de fu-. 

dorifiques, dont nous avons cy-devant 
donné des formules dans la cure de 

Peréfipele ; ; & l’on doit d’autant plus 

Anffter fur ces remedes, quele malade 

aura plus de difpoñtion aux fueurs, & 

_ queles inteftins & les reins feront plus ; 

_rardifs dans leurs operations. s., 

En dernier lieules topiques Héfolas | 

| at & déficcatifs peuvent être appli- 

_ quez fur l’œdeme, il faut lestirer de la 

| curedu phlegmon cy-devant prefcrites 

pour guerir l’œdeme qui furvient aux 
 environsdes playes & desulceres, Pu- 
fage de lefprit de fel armoniac eft fur- 

tout convenable, il 


dé Diferr. és. € chirurg. 

Au furplus ily a des praticiens qui 
<ompriment fortement les tumeurs 
-ædemateufes par des bandages & des 
- igarures faites aux cuifles 8e auxjam- 
bes ; d’autres appliquent des véficatoi- 
res,ou font des {carifications pour ou- 
VIiT ces tumeurs au lieuleplusdéclives 
c’eft à eux à voir fi ces fecours font : 
fort {urs. parce que les fortes com- 
preflionsê Ôtent au fang des veines la li- 
berté de fon cours, & les {carifications 
occafonnent fouvent la gangrenne, 


CHAPITRE CINQUIE’ME. 
D S chirre. 


E Schirre eftune tumeur Eros ; 

le froide, dure , réfiftante autact, 
Enr & ns qu’il arrive à la peau 
de changement en fa couleur ; nous la : 
dilôns bien: humorale, parce qu elle. + 
eft engendrée d’une humeur qui ef. 
compacte, & deftituée de fes deux prin- ! 
ccipaux mouvemens qui font leprogref- | 
fif& l'inreftin; elleeft dure, & réfifle 
à Pattouchement,à caufe que Phumeur 


D nd la: re ramaflée ë& “congulées) | 


‘9 
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bite cf indolente , parce qu’elle fe for- 
me lentémént, & que es humeurs fe 
dont iinfenfiblément # ayé des voyes 
dans les parties voifines fans leur faire 
_ violence. 

La prompte diftenfion & divulfion 
qui fe fait aux vaifleaux quand les hu= 
meurs s'ouvrent un pañlage à à force ou- 
verte dans üne route embaraffée,caufe 
de ladouleur, comme il arrive danses 
-dépôtsqui forment Le phlegmon ouPe- 
|-réhpeles 3 mais la collection qui fe fait 
peu à peu de l'humeur qui forme le 
fchirre , ne produit aucun, fentiment 
de CRE 

Et parce que les parties JO E nes du 
fchirre gardent leur ton naturel, & 
*-que les humeurs circulent chez elles à 
leur maniere ordinaire ; on peut tou- 
cher le {chirre fans lui caufer de dot- 
leurs; & ilne change point la couleur 
naturelle de la partie : car quelle pour- 
-Foit être la caufe de ce changement ? 
le cours des humeurs étant ol dans 
le voifinage du fchirre , & le fang feul 
_ qui | pourroit- laroucir, n’y étant point 
“arrêté non-plus que La: mphe, > Pour 
lui donner la blancheur. 

J iüj 
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Le fchirre eft donc immédiatement: 
engendré de la collection d'une hu-. 

méur qui s’eft infénfiblement coaçu- 
Iée,& cette humeur.eft pour l’ordinai- 
_reune lymphegrofliere, vifqueufe , & 
deftituée de férofité ;. & c’eft quelque-- 
fois le lait.des mammelles & de la me 
ice : en un mot, il n’y. a aucune hu- 
meur qui étant devenue trop vifqueu=. 
… fe ne puiffe produire un fchirre; cet 
- ce quifait.que le fuc pancréatique cau- 
fe des concretions.dans.le pancréas: : 
que la bile en produit dans.le faye:, : 
Phumeur bronchiale dans le poumorr,, : 
. le fang veineux dans le foye &c dans la. 
Pratt Es GR 
Ces chofes font manifeftes par lou. 
verture des cadavres, & par la prati-\ 
que ; il fe fair encore des concrétions 
_d’humeurs dans les glandes du cou, des - 
aiffelles , des aînes & du. méfentere 5. 
la graiffe fe coagule aufli dans toutes 
les véficules de la peau exterieure ; la: 
lymphe que fournit un fang vicié fe 
. coagule par tout , lors que le chlorofs: 
‘eft plus Confirmé , quand la verole efts 
 invéterée , & dans les anciennes x 
éroueles... jh eee 


ÿ « 
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+ Mais ce qu'il y a de plus fächeux, 
-c’eft qu’à la moindre occafion quoi 
que le corps foit dans une très bètiée 
_difpofition , le fchirre fe “multiplie : 
Par exemple,que la moindre goutte de 
lait {e répande dans le corps des mam- 
- melles ; fi cette petite g goutte n’eft pas 
aufli-tôt diffipée par Ë: tranfpiration , 
- ou n’eft pas reprife par les vaificaux 
. fanguins , la feule chaleur des parties 
voifines sbforbe la férofité, & le grof- 
fier fe coagule , s’endurcit, & devient: 
le germe d’unfchirre: Par “la loy dela 
. circulation ; une nouvelle goutte arri- 
-vée adhere à la précédente, & s endur- ; 
-citde même. : dk 
Que deviendra donc ce grain ; fi. 
péndant plufieurs jours, plufieurs mois 
ou plufieurs années toutes les gouttes : 
* de lait qui aborderont fans ceffe à à cet- 
té païtie fe coagulent ? mais ce que 
. housavons dit de la concrétion du fait 
. des mammelles , il faut Pentendre de 
_ lalymphe, &de quelqu autte humeur 
que ce foit qui fe coagule äilleurs.: 
La géneration du fchirre fe fait par 
A concours des humeurs & des vaif- 
Aux; leshumeuts y concourent lots 
| 7 


# 
nn : 


æox Differt. médecin. & chimie. 
’élles font: trop groflicres, deftituces; 
1e  Grofité &+rop vifqueufes ; les vaif- 
eaux y contribuent , lors qué leurs. 
membranes font trop: HéHéesé & trop. 
_ «délicates : car elles {e flétriflenc aifé- 
mentlors qu elles font extérieurement 
<omprimées , & elles font aifément. 
bleflées , quand lemouvement deshu- 
AnEUrS. ft troublé , & pour lors elles. 
saffoiblifient ,& chles: fe defféchent. 
S'il arrive dela lymphe , de lagraiffe. 
“ou du lait en quelque endroit que ce: 
Hoit , qui font tous fucs qui ae À 
Jentement. , & qu’ils ne foient dilas 
par une fete: quantité de {érofit “ Se 
Qui empéchera ces fucs de s adh en) à. 
ces vaifleaux , de les tendre ,de les dé-" 
“‘chirer , delesrompre, 8 que ces fuès. 
nes Écoute ne fe coavulent,. & re 
| s'endurciffent à 8e faut feavoir que Ja: 
principale: caufe de la géneration du: 
Æchirre , vient de ceque le lait & la: 
graifle nfont pas: fufhfamment dilaiez. 
par la férofite 4 
Toure forre d'abus des & chofes: 
_. mon-naturelles contribue auf maisi 
ndiredement à cette: géneration en 
sonnanr lieu. aux humeurs des’ar 


La 
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& de fe coaguler , & aux vaiffeaux de 
fe deflécher. Les alimens grofliers en- 
gendrent des fucs épais, cruds , durs, 
.& difhiciles à digerer ; la vie RAT Ne 
oifeue , le trop long fommeil , Pair 
froid & cs 3 mais d’un aurre cbté Pair 
trop chaud, les alimens de haut gout, 
Les fels , les liqueurs ardentes , les lon- 
gues veillés: lés exercices immioderce je 
ke colere, & routes les paifions violen- 
res qui peuvent épuifer la férofité du 
fang , concourent à la production de: 
xCetIe CUmEUr. (11 
- Nous ne goutons pas l'opinion de 
<eux qui prérendent que les acides font 

{euls capables de caufer des concré- 

_ tions, puifque le feu défaut de férofité 
fufhr pour les produire, & ce quenous. 
avançons eft démontré par ce que les. 

“phlegmons & les eréfipeles s’endureif- 

- fent quand on y applique 2 à contre- 

. temps des topiques déficcatifs par où 

_ a férofité eft confommée , la partie 

 defféchée , fans que les acides a nr 
‘aucune parte 


Les fignes dia gnoffics ds Se 


Par tout où il fe rencontre uné tu- 
I Y) 
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- meur dure, réfi flante au toucher , & 
indolente ; Là même il fe trouve un 
 {chirre en prenant ce terme génerale- 
ment; & fi on le touche, il fera plus 
froid que chaud; & les parties voifines : 
“ent leur fentiment naturel, aufl-bien + 
. que leur couleur APT , 
Lé vrai fchirre dans toute fa Let. | 

étion.eft d’üuneextrême dureté fembla- : 
ble à celle des thophes & des pierres’, . 
mais elle eft moindre dans le faux : 
Âchirre & dans Pimparfa. C’eft-l ce - 
qui diftinguele {chirre os te GE : 
deh: tueurs fchirreufe. +268 0 
_ Lé fchirre a fa propre Mn 
tion, la tumeur fchirreufe FERA eE à 
_de h partie qu'elle occupe. Par exemi- + 
ple, fitoute la main eft endurcie,qu elle : , 
réfifte au toucher, qu’elle foit indoien."* 
te & de couleur naturelle, ce fera une 
tumeur fchirreufe, & fiune feule par- - 
tieide Hate eftendurcie, c’eft : 
“unchirre ; mais une feule éne/Ll Ÿ 
peut étre. attaquée de. plufieurs {chir- = 
_reson peut dire la même chofe d’une : 
. parotide.qui fera aufli attaquée d'uné 
féhirre , ou qui fera route fchirreufe 5% 
&là mêrne chofe fe peurauirenconsà 
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tter dans Pinfpeétion des entrailles à : 
légard du foye,.de laratte, de Pépi--- 

- ploon, du .Pancreas, & de la matrice. : 
… Tlfaur auf fe fouvenir que la figure : 
du fchirre eft ronde le plus fouvent, & . 
quelquefois inégale , & éela par rap-- 

* port à fa circonfcription:, pendant que - 
fa furface eft égale, ou rude & mal po- : 
kie ; à l'égard de la tumeur fchirreufe , : 
elle ne change-pointla figure dela par- 
tie, mais ele l’étend, 6c larend fouvent ‘ 
raboreufé: +... | PERS 
Lenom du fchirre {e tire en géneral* 
de la partie qu’il-oceupe , il eft pour- : 
tant nomméen-particulier écrouelle : 
aux glandesdu cou ; ganglion aux par- : 
. ties tendineufes , loupe-quand il caufe = | 
ane tumeur en.. d’autres parties ; On : 
- -diftingue Ja loupe du ganglion en ce : 
que le premierne-peut.fe mouvoir que : 
par rappott-à la longueur du tendon: : 

… 65 .que la loupe fe meurt de tous côtez,, . 
parce qu’elle adhere à une partie dié- - 
pofée à fe mouvoir; mais lei ganglions : 
aufli-bien quelesloupes font quelque- - 
fois immobiles à caufe de leur gran- - 
deus-, de leur fituarion ; & de leur. 
exacte compreilion. » 


+» 


mr 
à 


LOC. Diff. médecin. © chirurg. 
Lors que le {chirre-eft accompagné 
br fourde {upurarion., & enfermé. 
dans un kifte, l’on y ent une molefle. 
-obfcur e,.êc ila été appellé. par nos an— 
.ciens. rare ou melliceriss il faut de 
plus: diftinguer le fchirre primitif a) 
-confécutif ou fymptomatique , de pri--* 
-mitif left par lui-même , ou par le feul. | 
vice de la partie. affedtée > quand il le 
“forme dans une partie fans avoir de-- 
‘vancé le vice de cette. parties nd à 
Le fchirre eft nommé fcondaire: 


“quand il fuccede à à une autre tumeur : 


-dans la, partie même où il {e trouve. 


-comme au phlegmon ou à \ l'eréfipele ÿ: 
“& on l’appelle fymptomatique quand: | 


‘il accompagne une maladie à laquelle 
‘ila fuccedé ,comme quand il fetrouve 


“avec le Motif, laffettion hypocon- L. 


driaque , Je {core , Ja maladie véne-- 
‘Hienne ; ce que Pon connoir: par les: 
- «fl iones qui font propres à ces: maladies. 


Le prognofiic du Schirre. 


‘On ne: peut faire. Pr {chirre qu un: 
-prognoftic fort incertain, foit qu’on 
le confidere en lui-même, OU par rap. 


abun = 


fer à Piflue qu’ on peut S'en promet | 


n  furleSchirre.  ‘xoy 
c'tresparce qu'il eft formé d’une humeur 
“vifqueufe & coagulée qui remplit les. 
vaifleaux.. Quand Phumeur engagée: 
dans une partie n’a aucun commérce 
… avec les autres humeurs qui circulent: 
‘autour des parties voifines , alors elle: 
ne peut nife réfougre ni rentrer dans. 
les vaifleaux. Ce que nous difons icy 
: s’entend du: fchirre parfait, confirmé. 
-mvéteré ,.& d’une dureté pierreufe 3 
& fi l’on touche cefchirreun peu rüde- 
‘ment,defroid qu’il eft;ilcontratteune | 
grande chaleur , & d’indolent qu s : 0 
“toit, il devient très douloureux ; & 
de tree il feconvertit dans tbe 
«nome funefte & toujours incurable. 
Quand le fchirre commence à chan-- 
sera couleur dela partie qu’il devient: 
rouge, livide , noir’, il eft d’un très- 
mauvais préfage, parce qu'il annonce: 
de commencement d’un chancre ; le: 
* {chirre eftoueriflable , mais rarement 
& difficilement dans fon commence-- 
. ment quand l'humeur ne s’eft pas en- 
:core" entierement coagulée , qu'il n’eft: 
pas rotalement contraire à ee nature, 
& qu'il peur par lui-même Hé terminer. 


par-une lente fupurarions 


{ 
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=. Il faut encore juger du fchirre par 
. fon caractere, & par la partie qu’il oc- 


_cupe ; le fchirre‘interieur eft-plus per- 


nicieux. que l’exterieur ; & linterieur 


” dégénere fouvent en hydropifie ; celui : 
qui eft fixe & adherent eft auf plus : 

mauvais que lors qw’il eft mobile , ce- 
Jui qui attaque les parties membraneu- 


- fes , tendineufes, nerveufes, &lesar- 
utles, que‘celui qui interefle les par- 


.ties chafnues, - 


Cette*tumeur peut-être guérie ou : 


… 


“extirpée quand elle eft borniée dans les * 
chairs ; quand elle eftartachée à d’au- 
tres parues , elle ne-peur être extirpée 
fans un grand danger; de plus,le fchir- 

-re Confécutif-eft pire que le primitif, : 

_& le fymptomatique- dépeñd-dans le 


_ jugement qu’on en porte,de la maladie. 


dontil-eft:le fymptôme ; quand ileft 
extretenu par la cacochynue des-hui 


-meurs ; à moins qu’on-ne la détruife, 
le fchirre eft un hydre , dont-üné tête 
mife à bas en fair renaître plufieurs. -. 


Il faut de plusconfidererl’äge de la 


pétfonne qui. eft attaquée du‘fchirre 


les glandes fchirreufes des enfans fe 
- difiipent fouvent dans Paccroiflement.… 


LE. 2 
m ; 


= 
es 
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"van furle Schirres »oe: 
de leur corps fans y employer les moin- 
- dres remedes ,. de la même maniere: 
qu'ils gueriffent de l’épilepfe & du ra- 
.chitis , parce que ces maux ne proce- 
dent que de Pinégal accroiffement de 
leurs parties folides, & qu’ils ne font 
point entretenus par la cacochymie 
… des humeurs;.de maniere qu’il arrive: 
fouvent aux-enfans depuis leur feprié- 
me année jufqu’à la quatorziéme , que 
. les glandes axillaires des aifnes & du. 
. cou fe gonflent à l’excès dans une cir- 
_confcription déterminée , & s’endur- 
ciffent fans douleur, & fans que la par- 
. tie change de couleur;que fi l’on aban- 
donne ces glandes à elles-mêmes, ellés 
: fe diffipent fans aucun fécours, au lieu. 
quefi l’on y touche en quelque manie- 
re que ce foir, elles fe terminent:par 
 fupuration.. RENTE 
Elles fupurent auffi d’elles-mêmes 
. lors qu’elles font écrouelleufes; parce: 
qu’elles fontaccompagnées dela caco- 
chymie des humeurs; cette fupuration 
fe fait fi lentement , qu’elle fe fait fou- 
vent fans qu’il en paroiffe aucun figne 
- particulier,& on nela connoîït que pat” 
… lafimplemolleffe de la.partie; & même. 


L 
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certe mollefle eft me: (PE 
quand le pus eft contenu dans une en- 
velope particuliere: car ce puseft quel- 
quefois femblable à dela bouillie tan- 
tôt à du fuif, & il a quelquefois la vif- 
cofité du réels ; mais comiment fe peur- 
il faire que ces humeurs fupurent fans- 
qu’on s’en appetçoive ? c’ eft que le 
fang abordant fans cefle à la partie 
fchirreufe, & venant à s’échaper par 
quelque fecrerre ouverture du {chirre,. 
-il fe fait alors une fupuration cachée 
de ce fang qui s ’eft furtivementéchap- 
és; c’eft pour cela que le pus enfermé 
dans lefpace du fchirrediffour infenfi- 
blement fon tiflu.. $v< 
_ Lepus, lefuif & lemiel ,ne fab au- 
tre chofe qu’? un certain hote formé, 
_rantdu pus même,que de la diffolurion 
du fchirre , qui fe mêlent enfemble i in- 
fenfiblement ; ; & le kifte n’eft autre 
chofe que la fuperficie du fchirre que 
le > pus n a pas encore diflour, & lots 
auele pus diffour cette furface, le kifte 
fe rompt, & la tumeur s’évanoüir; ce 
- qui n'arrive pas par l’érofion des fels, > 
‘comme on Île croit d'ordinaire, mais! 


vparune fi ii dE diffolution qui. Le fait 


15 
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Henfberenr, ; ce qui a donné ieu à 7 
‘cet adage, | | 


C2 


 Gutta cavat lapidemion vi,féd Jap calin 


‘La goutte d’eau n'entame pas la ‘fe 
par. vifeffort, mais ele le reïtere. : 


C'’eft de thème maniere que lès 
petites g pouttes de pus cavent & enta- 


ment un {chirre d’une dureté pierreufe 


‘fans que Paction des fels y contribue. 


K 


La curation du Schirres 


“Quand le fchirreeft entretenu par la + 


icacochymie des humeurs,comme dans 
Mes pâles couleurs des filles , dans laf- 


-fection “hypocondriaque & dans de 


“femblables maladies , la premiere vûe 
‘on doit avoir ef de corriger la 


M qualité des humeurs, FR de 


rétablir le mouvement des ttes pat 
le mélange des aperitifs & des humec- 
“ans ; de Vers qu 7après Pufage dés re- 


Lmedes véneraux , il faut prefcrire au 


dhlade des apozemes & des bouillons, 


avec les racines de perit-houlx d'a. 


“perges , de garence, d’eri ingium , ‘de 


F2 CTI & MBITS jointes aux 


feuilles de éhicorée fauvage , de ni 


FA 


\ 
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laire , de: polycric, de fcoloperidre; de 
| becabongue, avéc les fommirez de pe- 
tite abf nthe de fumererre , des fleurs 
cordiales , avec le tartre chalybé , vis 
triolé foluble, & d’autres fels, comme 
pourroient être les formules faivantes, 
de ces apofêmes ,. & de ces bouillons 
apetitiés FAR 


| Prenez désraèines de petit “houlx, d'é- 
ringium & de garence, de chacunes 
deux onces; des fleurs de chicorée 
fauvage , de pimpernelle, & de: ca- 
pillaire , de chacunes une poignée; 

des fommitez de chamadris, & d? ab- 
finthe, de chacune une demie poi- 
gnées; des quatre fleurs cordiales,de 
Chacunes urie demie poignée ; du 

… tartrechalibé folubledeux dragmes: 
. Faites-les bouillir à la maniere or- 
dinaire dans une fuffifante quantité 
d’eau defontaine ; & dans une che- 
pine de cette décoétion, ajoutez-y 
du fyrob d’althæa , de: fernel,, ou de 
celui des cing racines’, FA onces; 
pour deux dofes d'apofème qui fe- 
_ront'prifes matin &-foir EU 
dix } jours : ou tien > LITE LR 
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Prenez du fafran de Mars apericif 6: 
paré fans foufre  , & fufpendu dans 
un noûet , un fcrupule ; ; de la rhu- 
es choifie, concaflée, & fufpen- 
due dans une autre noûet, une de- 
mie dragme; des racines Le chien- 
-dent & d ’afperges fauvages , decha- 


4 


tache , de becabongue & de fcolo- 
pendre, de chacunes le tiers d’une 
poignée; des fommirez de fumeter- 


EU. Lie pote dde SE Sn à 


- yn morceau de veau ou de collet de 
mouton , & de Peau de fontaine 


: à 4 
Y , 


’on donnera: à jeun pendant dix 
jours. | $ 


… On coutumede préparer au bain- 
arie un autre bouillon particulier , 


avec la chair de veau , les feuilles de 


Æ 


L barbe de: fleurs dé {el armoniac mar- 
4 ales , qui à fouvent beaucoup de fuc- 


! 


çuñe une once# des Pote debor- 
re, une pincée; du fel végétal, une 


| LA dragme: Joignez à à tout cela 


RES AE un bouillon aperitif que 


chicorée fauvage , de ‘atuit de rhu- 


cès dans le traitement des fchirres qui 


font gueriffables, feic qu’ils foient in- 


terieurs ouexterieurs, & qui font en- 


214: D: iffere. mé. in. a chirurg. 
trerenus par La cacochymie des hu- 
meurs, € voicy la formule. a : 


Prenez dela chair de veau coupée par 
_ James très-minces, deux livres:; des. 
feuilles dechicorée fuivage hachées. 
en menues parties , deux poignées ; 51 
du cerfeuil haché de même,une poi-. 
_gnée: ; de la rhubarbe pulverifée,. 
une dragnie; des. fleurs de fel armo- 
_ niac RM fix grains : Mettez 
_Letourlicfur lit dans un vaiffeau de 
terre, enforte que les lames de veau 
it cachées par les herbes, & que. 
la poudre foit répandue fur les her-. 
_bes , ajoutez-y trois ou quatre cuil 
Met au plus d’eau de fontaine or- 
dinaire , couvrez enfuire le vaiffeau. 
exäclement , & le metrez au. bain. 
marie pendant fix heures après quoi, 

‘vous exprimerez fortement la Ma. 
«TICTEe Ce tirez fept ou huit onces du. 
-fuc qui a té coulé , que le malades 
“prendra à jeun pendant douze où, 
T'AMNre jours, & même pendant un, 
‘mois file Médecin lejuge à Prop 4 


… Pendant le temps que l’on: prend de: 
ces. apofèmes ou de ces bouillons : Re. 
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sitifs,les plus fages Praticiens ont cou- 
tume de purger les impuretez conte- . 
nues dansles premieres voyes par quel- 
que laxarif convenable, joignant mé- 
meles aperitifsaux purgatifs,afñn qu’à 
‘proportion que les humeurs groflieres 
s’engendrent, leurs particules foient 
enlevées par les felles ; pour remplir 
cette indication, on a coutume de pré- 
parer l’opiate fuivante ou une autre’ 


femblable 


# 


Prenez du fafran de Mars aperitif pré 
_ paré à la rofée de May & réduit en 
. poudre impalpable , une demie on- 
.. cesdela rhubarbe, & du fénné mon- 
… dé pulverifez, de chacun deux on- 

_ ces; du jalap pulverifé,une dragme: 
 & demie; de la fcamonnée préparée. 
.: fans foufre, une dragme ; de la mir- | 
… rhe,& dela gomme armoniac def- 
 féchées & pulverifées, de chacune 
. demie once; des fleurs de fel armo- 
.piac martiales, un {crupule; du bo- 

- .rax vulgaire, dix grains: Mélezle 
- tour, puisavéc une quantité fuff- 
+ fante de fyrop de chicorée compolé, 
- formez-en unéopiate ; dont le ma- 
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. Jade prendra le matin à jeun en fe 
.. promenant pendant une heure à:là 
. maniere accoutumée , buvant par- 

…deflus un bouillon alteré par la chi- 

_«corée pendant dix jours, après quoi 

-on purge le malade d'une maniere 
.convenable. 


Mais quand les malades font incom- 
modez par un:trop longufage des pur- 
.gaüfs, ou parce que les humeurs font 
difficilement purgées, ou parce que le 
_…fang manque de férofité, il ‘faut alors 
avoir recours aux bains d’eau tiede 
pour humecter tout Je corps, & four- 
nir au fangune férefité plus abondan- 
te : or pour divifer êc attenuerles hu- 
meurs engagées dans la partie, il fuffi- 
ra quelquefois de donner au malade 
depuis quatre jufqu’à huit &c dix grains 
de borax , :ou:la poudre compofée d’é- 
gales parties de rhubarbe , & defleurs 
de {el armonïac martial , dont la dofe 
peur être depuis un {crupule jufqu’à 
une dragme. ATEN ARE 
. Quelquefois auffi Pon peut fe.con= 
tenter de la fimple infufion du fafran! 
de mars aperitif dans une quantité {uf= 

| | fifante 
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Blnte du meilleur vin rouge, dont on 


-peur donner depuis deux èes jufqu’à à 


quatre; & l’on continue ces fortes de 
_remedes pendant vingt jours , un mois 
même, & quelquefc Ois. plus long- temps: 
car Les fchirres opiniätres font caufez 
-par des obftructions qu’on ne peut en- 
lever que par un long ufage des reme- 
desapericifs, dontil ne faut ufer qu’au 
Printems & à l’Automne, parce qué 
es humeurs trop HAT AE pendant 
PEté , & trop concentrées pendan 


lHyver, ne font pas AHNepEAlE de 


Dnparion 


* Quand un prudent Médecin en sb 


ra avec ces précautions dans le traite- 
ment d’un malade, le devoir d’un habi- 
le Chirurgien Es de bien examiner 
 Pétar de latumeur, pour la mener dès 


Je commencement vers l1 réfolution 


ou la fupuration en fuivant avec atren- 
pee le mouvement de la nature. 


La curation dufchirre eft douteufe 
quand il commence; & il faut toùjours- 


. apprehender qu’en ufant de réfolucifs 
. trop forts,certe rumeur ne s’endurcifle 

de plus en ‘plus, & qu’au lieu de tendre 
à fi upuration , il ne dégénere en Carci= 
À KT 
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nome. Sidoncil eft fchirre premiere- 
ment, & par lui-même, & par le feul 


_ vice de la partie, fans être entretenu 


par une cacochymie de toute lhabitu- 
de; c’eft alors feulement qu’on peut 
tenter d’en procurer la réfolution pas 
differens topiques , légerement émol- 
liens jattenuans, & incififs , & pour 
réfoudre les mammellesfchirreufes , il 
faut furrout employer Le fable échauffé 
de notre mer. | : 

41 eft donc à propos de Pappliquer 
fur la tumeur, lors qu'ayant étéexpofé 
au foleil ardent , il a été rout-à-fait fe- 
Ché par la chaleur des rayons de cet 
aftre bien-faifant; ilagite alors douce: 
ment l’humeur engagée dans la tu- 
meutr ,illa divife, l’attenue , & la dif- 
fout par une abondante tran{piration 
au travers des pores de la peau; &c certe 
tranfpiration eften effet {i abondante, 
que le fable qui paroïfloit très fec, fe 
trouve enfuite humide par la tranfpi- 
ration qu'a procuré fon application. 
fur la rumeurs il faut alors changer le: 
_ fable, & en appliquer de nouveau les 

3° ” À le 
plus chaud qu’il éftpoflible, &réiterers 

“cette applicationtfelon la néceflité ,8e, 
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autant que le Médecin le jugera con- 
‘wenable; aû furplus, Je fable marin eft 


préferable à à tout autre, parce qu’il eft 


plus chaud & plus chargé de féls; &cé 


{able remue ainf | 1 pat ve chaleur &c pat 
{a falure les humeurs engagées dans là 


tumeur. lés divife &les chaffe | pak 


rranfpirarion. | 


Lots qu” après avoir ARE terre 


té différens réfolurifs; fi le fchirre rén 
du piérreux n’a interreflé aucune ac- 
tion dans la partie, il faut Pabandonnet 
au régime de la nature, furtourt les lou- 
“pes & les ganglions; & fi quelque 1C= 
tion fe Étoare > bléffée,il fautles couper 
 &cles extirper s’ils ont une bafe étroi= 


te il faut les lier per cette bafe CC en | 


férrant d'un jour à Paucre la lig: 


LL 


lors qu Pelle aura éntiérement ARR \ 


élecommerce des vaifleaux, la lou- 


pe liée tomber: d'elle-même. 


Quand la tumeura fa bafe large, & 


qu Pelle ne peut ne être lice , il ftutix 
couper avec le calpel, &. P'ampurer 3 5 
quand le fchirre fupure lentement , 


comme larérome, le fteatome, le me 
licoris ; il mr le laiffer à oy- “même, | 
_jafqw’à ce a longue faparation 


Kij 


> 
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air confommé le kifte, & il faut enfui- 
re ouvrir labcès par le fer ou par le 
gautere potentiel,afin d’entraîner tou- 
re l’humeur gluante. Par le kifte il fauc 
entendre lesreftes du fchirre qui n’ont 
pas fupuré , comme on l’a cy-devant 
démontré : of, à moins que l’on n’en- 
leve route la matiere du kifte, le fchis- 
re dégénerera en fiftule où dans un ul- : 
cere malin de difficile curation; il faut 
concevoir la même chofe du fchirre 
non fupuré dont la moindre particule 
reftée après l’amputarion , fert de ger- 
me pour un autre fchirre, 

Le Médecin ayant par fa bonne con- 
duite abfolument détruit toute la caco- 
chymie qui entretenoit le fchirre , & 
lors ue le Chirurgien par fon opera- * 
tion a radicalement emporté cetteru- 

‘imeur , le fimple baume d’arceus peut 

cicatrifer l’ulcere,commenous lavons 

pratiqué plufieurs fois avec M. de la 

Peyronnie à prefent Chirurgien ordi- : 

_naire du Roy, & reçu en Hitivance 
out premier Chirurgien de Sa Maje- 

| he , & notamment fur une.femme de ” 

yarante ans; onluiemportaunfchir- 2 
re fort confiderable à la mammelle 4 

" Re 


# 
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k ic qui étoirfort arañde, fut gue- 
rie en vingt jours par 5m feule applica 
tion du babe d’arceus, 


(CHAPITRE SIXIPME. 
Du Cancer. f 


“3 cancer ou: le carciriome éft une 
tumeur humotale contre nature- 
dure qui réfifté au toucher | & sh 7e 
accompagnée-de douleur. 
- Cette tumeur eft prefque toujours 
la fuice d’un fchirre, elle attaque indif- 
… feremment routes les parties charnues 
du corps, & fe fait toujours reflentir 
| aux parties glanduleufes , comime font 
\ les cennielles dobfeiiness 
L On divifele cancer en occulte & en 
” manifefte ; on nomme cancer occulte’ 
. celui qui n’eft accompagné d'aucune 
. ulceration aparente, pour le diftinguer: 
… de celui qui-paroït au déhors par Fe di- 
 laceration. ‘ou Pulceration de la peau 
qu’on nomme pour lorscancer ulceré; 
toute forre de cancer n’eft d’abord 
* qu'une tumeur dure qui réfifte au ra&, : 
_& dont la furface ne change point re 
K ii 
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couleur de la peau ; la douleur n°ÿ ef 
pas continuelle , mais.elle s’y fair fen-: 
tir très vive pour peu. qu’on le touche. 
: Le cancer formé a beaucoup de rap- 
pôrt à celui qui ne fait que commen-- 
cer x la feule difference qu’on y obfer- 
ve, c’eft qu il eft très douloureux; n’é- 
tant pas même touché ni misen action: 
par quelque caufe exterieure, fa cou= 
leur eft quelquefois auf naturelle 
qu’elle Feft au refte de la peau 5 
dans d’autres. occafñons. elle eft: en 
& plombée. Le canccr dans fon der- 
nier degré eft entouré de veines vati-- 
queufes, qui, par quelque rapport peu: 
régulier qu’elles peuvent avoir aux 
pieds des écrevifles, ontfait donnerle- 
nom de cancer à cettetumeur,quoi que: 
tout cancer étant doulouréux foit né-. 
ceffairement- accompagné d’une folu-. 
tion de continuité, complette. ou in-. 
* complette.. 
- Lors qu’ilne donne pas: ‘des fignes. 
évidens d’une fupuration interieure , 
on l'appelle cancer occule où caché , 
au lieu que lors que la folurion de con- 
tinuité eft complerte, quelles humeurs 


Wpanthess $. qu'elles MR 2500 Le 
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qu elles fe corrompent ; on Jui donne 
fe nom de cancer ulceré, comme on Pa: 
‘dit cy-deflus. 

Il ne fuinte A du cancer 
uleeré qu’une fanie, quelquefois qu’u- 
ne fimplelymphe, ou du fang vermeil, 
& de temps en temps du pussles Loc 
de cet ulcere font durs , folides & fort 
douloureux ; ils font “ordinairement 
renverfez tantôt en dehors, tantot en 
dedans , & rout l’ulcere exhale une 
mauvaife odeur, & fait horreur au pre: 
.fnier afpedt. 

. Onattribue communément la caufe 
dbrhaine & immédiate du cancer à 
une humeur corrofive & rongeante, 
. qui produit differens defordres , felon: 
Fe lesfels font plusoumoins exalrez j 
. &dévelopez; on prétend que les prin- 
| cipes de cette mêine humeur endurcie 
qui forme le {chirre , fe dévelopent 
| peu à peu pour produire le cancers 
| pour moi je regarde ce dévelopement 
_ des principes , 78 ces émancipations 
des fels, cogame des hypothefes qu’on 
a fait fucceder aux qualicez occultes 
des anciens pour jetter de la poudre 
eux yeux des ignorans, & pour faire 
; pales talent. | K iii] 
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. Pour qu’un fchirre négligé où mai 
traité dégénere en cancer, il fuit que 
les humeurs ( qui rouloient avec affez 
. de liberté aux environs de la dureté 
 {chirreufe, pour n’y produire aucun 
changement fenfible:,) viennent à y 
interrompre leur cours naturel, de ce- 
la feul que leurs vaiflaux heurtent avee 
violence contre la dureté fchirreufe , 
ce qui devra produire la douleur, & 
tous les autres fymptômes du cancer; 
er les vaiffeaux voïfins fontainfi pouf- 
{ez rudement contre la dureté par plus 
fieurs caufes, telles que font un coup . 
exterieur qui meurtrit les chairs; um 
op long ufage des remedes huileux 
& répercuflifs qui retardent le cours. 
des humeurs,ou qui bouchent la tranf- 
piration , des violents réfolutifs qui : 
donnent trop demouvements la même 
chofe arrive par le mauvais ufage des 
fix chofes non naturelles, comme ileft 
aifé de le concevoir. UE 
+ Le cours du fang peut être dérangé : 

s’il devient trop épais,.qu qu’il foit 
trop rareñé, lors que les vaifleaux fe 
trouvent comprimez, ou déchirez par 
Paction de quelques corps exterieurs ,,s 


: L3 
FE 4 


Pret famleCanDer. st 22$- 
Le fang qui eft porté par lesarteres , ne. 
pouvant être.repris à proportion par: 
les. veines , eft forcé de croupir ; & 
comme il vient roujours de nouveau 
fang , la partie doit fe gonfler , les f- 
brilles nerveufes qui entourent la tu- 
meur ; ayant par cet obftacle leurs of- 
cillations interceptées , elles redou-. 
 blent leur mouvement ,.& allant hur- 
rer contre la partie folide qui fait la tu-, 
meur,leur mouvement devient irréeu-. 
lier, elles fontébranlées d’une maniere. 
rout-2-fait déréglée ; cet ébranlement 
f{etranfmettant jufqu’au cerveau,aver- 
titl’ame de la fâcheufe impreflion que 
cecorps, qui-croupit , fait aux parties. 
 voifines.. TRE bre ci 
De. ce que le fang ne circule pas li- 
. brement , les veines desenvirons s’en-. 
 gorgent , fe tuméhent , & deviennent. 
*variqueufes ; ce fang veineux donne à. 
la partie la couleur plombée qu’on ob-: 
{erve aflez fouvent dans le. cancer , les, 
-vaiffleaux fanguins ou lymphatiques. 
venant à fe rompre, laiflent épancher 
le fans; la lymphe ou la fanie qu’on en. 
voit découler, & cet écoulement.eft 
"ordinairement d’une odeur infuppor-: 
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table; fil’o n apperçoit quelquefois des: 
vers dans ces tumeurs,ce n’éft que par: 
raport à la douce chaleur des humeurs … 
extravafées , qui , fe pouriffant lente- | 
ment , donnent occafion d’éclorreaux : | 
œufs de ces infectes.. 
Le cancer préfuppofé toujours qu’un: | 

- peu de liqueur s’arrête,& croupir dans : 
_ quelques parties, par-là le refte desti-- | 
queurs trouvant leur cours intercepré, . | 
s'ÿ arrête , en augmente levolume: 8c: 
caufe tous les facheux fÿmprômes que 
nous venons d’éxpliquer ; fans avoir: | 
recours à des fels acides . embaraffez: | 
dans la partie fulphureufe &e lmphati-+ 
quescerre lymphe quicroupir ne peut- 
elle pas s’éndurcir , fi la. férofité dont: 
elle eft abreuvéévient à fe difliper;fans : 
qu'il foitbefoin des fels-acides :pour* 
la :figer ; qui. pourra fe perfuader que 
des fels corrofifs rels -qu’6n: fuppofe - 
être ceux du fchirre,reftent oififs pen-- 
dant les trente ammées ? faut-il des fels:! 
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Ikeft facile de connoître le cancer 
. après ce.que nous en avons dit, il eft 
de la nature de cette tumeur d’être du- 
re, de réfifter autat, & de caufer de 
la RTE 
: Ondiftinguele cancer r ulceré de Pulés | 
eere Mherletetin par la maniere dont il 
a accoutumé d'attaquer les parties ; le” 
. cancer ulceré eft dans fon commence- 
ment dur, douloureux , & ilréfifte au 
tac ,iln ft point diffé en couleur 
| du le de la peau ; dans la fuite il de- 
vient d” une couleur plombée , il $ ou 
vre, & laiffe épancher les humeurs; 
'Yulécre: ‘chancreux au contraire ef 
_ dans fon commencement un veritable 
“ülcere qui fe rend chancreux, parce 
que les bords s’ endurciflent,& devien- 
nént douloureux : Les cancers véne: : 
riens connus fous le nom de chancres, . 
font toujours accompagnez de dureté, 
… & d’un peu de douleur ; ils fupurént 
- bien-rôt, & pour lors on les appelle ” 
cancers ulcerez, au lieu qu’on les nome 
_ meulceres chancreux , lors que lwfu- 
ë purarion | ra à sais les: 
K'v}. 
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bords de l’ulcere deviennent durs & 
douloureux; ces duretez arrivent fou- 
Vent par Paplication duprécipité rouge 
de même les bubens véneriens qui ne 
font d’abord que des fimples flezmons,. 
dégénerent fouvenren roles {chir- 
res, lors que la lymphe s’y épaiflir, &. 
ce rie dégénere en cancer,à raifon. 
des douleurs, ce cancer EErsre en- 
fuite, & devient par le mauvais panfe- 
ment un ulcere chancreux très-hideux: 

à voir lors que fa playe étantgrande , 

{es bords en font durs-& très-doulou- 
reux, le cancerulceré peut être fftu-- 
leux , ce qui ne fçauroit arriver dans 
les rés chancreux, parce que dans: 

_ceux-cy la tumeur s’eft ouverte dans 
toure fon ‘étendue , & il n’y:a-tout au 
plus que les bords qui foient durs , a 
lieu que dans le cancer ulceré, ésistre 
ture de Pulcereeft fort petite, & il eft 
accompagné : d’une grande dureté dans 
toute la-partie qui eft fouvent accom= | 
pagnée- de plufeurs cavitez à clapiers « 
qui conftituent le. caractere de:la fi # 


ftule: 
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Prognofñc… D | 
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treprendte la curation radicale du can- 
cer non ulceré ou occulte, que de Pat- 
taquer par des remedescxterieurs,par- 
ce qu’il arrive prefque toujours que. 
ceux qu'on a gueris, vivent Beaucoup 
moins que ceux pour lefquels on n’a. 
employé aucun remede exterieur; c’eft 
le fentiment d’Hyppocrate dans PA- 
phorifme :-8, de la fixiéme fection 3. 
cela-fe trouve confirmé par les obfer- 
vations conftantes des meilleurs Prati+ 
ciens : on obferve que le cancer non. 
. ulceré refte dans le mêmeétat pendant: 
des trente années ,.-& quelquefois da- 
vantagefans attirer aucun facheux ac- 
cident , au lieu que fion y applique des. 
remedes fondants , les humeurs qui ne 
circulent: que ‘lentement. autour. du: 
cancer fe-mettent en mouvement ; les 
vaifleaux fe rompent , la tumeur. de. 
vient ulcerée,& caufeenfn de ficheux. 
fymptômes à toute l’habitude, comme: 
- fontlesfévres lentes, &-lemarafme. 

Le cancer ulceré qui furvient .au. 
vifage eft beaucoup plus dangereux. 
que celui qui furvient aux autres par- 
ties du corps ; les anciens appelloient. 
çe Cancer, mod me.tangere, Parce qu'ils . 


230 Differt: médecin. S chirurg: : 

en avoient vù de très mauvaifes fuités$" 
fi on y applique quelque remede il de- 
vient plus malin, & s'étend, ou va at-- 
taquer les yeux, les narrines, le Palais, . 
& fe rend le plus fouvent incurable,ne 
pouvant pas fouffrir l’extirpation. 

_ Le cancer n’eft pas fi dangereux dans : 
les parties olanduleufes & mobiles que 
quandileft fixe & adherent aux os ; & 
aux cartilages : celui qui eft entretenu: : 
par un vicé du fang,fe guerit beaucoup 
plus difficilement que celui qui fur 
vient par des caufes exterieures ; les 
chancres produits par un virus veroli-* | 
que fe oueriflent par les remedes qui: 
conviennent à la verole.- : : | 

| . .Curation.. K 

* Quand une tümeur fchirreufe donz- 
re origine au cancer , Ce quiafrivepar 
un dérangement des liqueurs autôur de. 
h tumeur ; on ne doït point compri-" 
mer la partie affectée,rous lestopiques 
font inutiles ; on doit fe contenter de … 
couvrir la partie d’un linge crempé w 

dans l’urine récente, ou dans quelques" 
. aütres remedes qui approchent de la: 
nature de cer excrément , tel qu’ef 
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rs de {él armoniac, fur-tour file 
tumeur.des-mammelles .a été produite 
par un lait épaifi &c retenu. 

. Le malade-doir ‘éviter tous les als 
ments épicez, & les Hqueurs ardentes, . 
crainte de faire: heurter -rudement les: 
vaifleiux contre une matiére pétrifiées - 
on faignera.le malade plus ou moins : 
Pants fon âge, fes forces & fon tem-- 
| péramentson pourra le purger de tems : 
en tems avec des légers purgaifs cont- 
le fuivant... 


Prchez demie once dé ptite gras 
+ que vous mettrez boiullir dans une : 
” füffifante quantité d’eau de fontai- 
ne ; dans fix onces de: cette coulure : 
… fortement exprimée, on diffloudra : 
_ demie once dé pulpe dé café récem-- 
nent tirée de fa canne , & üne once - 
 & demie ‘dé manne gaffe pour une : 
ÿ potion À prendre en pat verrele ma-- 
‘timà jeun avec les dinumec Es ordi-- 
: naires. : 


il y a Es re à RUE 
_däns la cure de cette maladie ; ta pre 
_ miere eft de divifer l'humeur arrêtée 

“fair la rumeur ; la feconde de pro- 
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curer-un cours libre aux liqueurs qui 


Fenvironnent ; on abandonne la pre 
miere indication, parce qu’elle eftpref-: 


que toujours fuivie de fâcheux fym- 
ptômes ; oh s’attache uniquement à 
remplir la fecoride , d’autant: plis YO=? 
Jontiers , qu 'onne fe propofe point de” 
guerir entierement cette maladie;mais® 
feulement de calmerles accidents qui 
laccompagnent , par ce moyen on évi-: 
re.que la tumeur ne s’ulcere; que fielle” 


eft déja ulcerée, on modere les {ym=! 


prômes;dans ces vües on employe avecy 
fuccès les humectans, les narcotiques, 
& lés anodins ; on peut ordonner l’a 
RRZÈRE, fuivant.… 
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Prenez. ire racines s d’althea , de frai- | 


fier fauvage, &'de nymphea, de cha- < 


. cune environ deux oncés; des- feuil-- 


- les des laitue, d’ofeille & de pour- 
_ pier ; de chacute ; demie poignée , 
“faires boüillir le tout dans une fufi- 


fante quantité d’eau de fontaine , & . 


* dans une livre de cette coulure, on 
ajoutera deux onces de fyrop deca-- 

- pillaire ou de #ÿmphea pour deux: 

- apozèmes , dont l’un fe prendrale: 


æ 
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‘matin à jeun, & l’autre le foir en{e 
mettant au lit, continuant pendant 
douze à quinze jours , lors que le 
malade pañlera des nuits inquieres , 
& fans dormir on pourra mettre à la 
dofe de l’apozême du foir demie on- 
ce de fyropde pavot blanc, fi mieux 
on n’aime y diffoudre un grain ou 
un grain & demy de laudanum. 
: On peut ordonner les bains dome- 
ftiques d’eau tiede pendant l’ufage de 
ces apozèmes, pour pañler enfuite au 
lait d’ânefle ; fi mieux l’on n’aime or- 
donner celui de vache en foupe pour 
toute nourriture, comme je lai éprou- 
vé plufieurs fois avec fuccès. Tousces 
remedes n’adouciflent pas feulement 
Pacrimonie des. humeurs comme Pon : 
croit vulgairement ; mais ils rendent 
les vaiffeaux fi fouples & fi Hexibles., 
qu’ils fe mettent par-là à l’abri de la 
dureté du cancer contre laquelle ils 
vont heurter. | 
Lors que le malade étant d’ailleurs. 
bien conftirué, le cancer fe trouve mo- 
bile, on doit l’emporter avec le fer. 
quand. même il feroit ulceré , accom- 
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_pagné de fiévre , & de fa maigreur du: 
refte du corps,pourvü qu’il ne foit pas. | 
adherent , & qu’il ait été produit par 
une caufe exterieure; $1l fe trouve. 
dans un endroit où il ne puifle pas être 
emporté , on doit.le confommer avec : 
des efcarotiques convénables ; quand. 
en ne peut employer aucun de ces fe- 
cours, on fe contente de couvrir la 
tumeur avec une lame de plomb cou- 
verte de mercure; fi le cancer ulceré 
- ferrouve dans un mauvais corps depuis 
fort long-temps,.& qu’il ferve comme: 
d’égout , on ne doir point emporter, : 
fon extirpation feroit fuivie des fym- 
ptômes plus fächeux que ne font ceux! 
du cancer. Lors qu’on a deflein de con 
fommer les bords d’un ulcere chan-* 
creux , ou les petits cancers qu’on nek 
peut point emporter, lefcarorique fui 
vant eft très propre. 
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Prenez telle quantité qu’il vous plairaw 
de bon orpiment ou realgar., autre-" 

- ment appellé arfenic jaune , rédui-M 
fez-le en poudre très-fine,diffolvez- 

: Je dans une fuffifante quantité de li= 

-  queurde tartre.& de nitre fixe, qu 
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.. n’eft autre chofe que de Peau em 
. preinte detartre, & du nitre qu’on 
a brülez enfemble dans.un creufet ,. 
… eny approchantun charbon ardent: 
. fur cette diflolurion. d’arfenic jau- 
ne, verfez goutte à goutte de la li- 
. queur de farurne sil fe fait d’abord 
un précipité que vous laverez plu- 
… fieurs fois dans de l’eau commune : 
faites enfuite bruler fept à huit fois 
de Pefprit de vin par-deflus, dans le 
. dernier efprit de vin qu’on brule 
. par-deflus.ce précipité, il faur yavoir 
diflout un peu- de Jandanum , vous 
aurez par cette préparation une 
poudre efcarotique qui ef très pro- 
- pre à confommer les chairs: calleu- 
fes des'ulceres chancreux -en fau- 
poudrant les bords, lefquels étant 
- entierement confumez , on traitera 
. la playe comme une playeordinaire 
avec le fimple digeftif, ou le baume 
. darceus. Jai gueri par éette mé- 
. thode un cancer qu’un Habirantde- 
: Montpellier nommé Lafond , por: 
toit-fur le nez depuis fept ans. 


… One ferr avec fuccès danslescans 


236 Differt.médecin. © chirurg. 
cers commençanñs du fable de la mer 
bien fec & échauffé par lardeur du fo- 
_leil; on l’applique fur la tumeur, &on: 
le change plufieurs fois; ce fable aem-. 
porté & diflout plufieurs fois beau- 
coup de cancers, furtout de ceux qui. 
furviennent aux mammelles , comme 
il a été dit au Chapitre précédent en 
parlant du fchirre. AREAS 

: Le malade doit fenourrir d’aliments 
doux, tels que font les crêmés de ris, 
de gruau & d’orge; les boüillons d’é- 
crevifles fontaufli fort bons dans cette 
maladie , lors qu’ils ne donnent pas: 
beaucoup de mouvement au fang. 


CHAPITRE SEPTIEME. - 
D:s Ecrouelles. | 


% Es Ecrouelles font des tumeurs 
À, froides, dures & flottantes , qui 
réfiftenc au ta ,- quoi qu’elles: atta- 
querit ordinairement les endroits 
glanduleux , & principalement les 
olandes du cou, elles ne laiffent pas 
fouvent de faifir les parties charnués 
desmufcles, & la fubftance des os,fur- 
cout aux JOIntUrESe , LM 
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On diftinoue quatre fortes d’écrouel- - 
les, les fimples, les malignes, les ulce 
rées & les chancreufes, 10. Onles ap- 
pelle écrouelles fimples lors que la tu- 
.meur eft froide , dure, rénitenre, flot- 
ttante, & qu’elle eft fuperficielle , la 
peau qui la couvre n'ayant point chan- 
_gé decouleur,de forte qu’on ne la con- 
noît qu’en la touchant; ces écrouelles 
fimples font appellées fchirreufes, par- 
ce qu’il n’y a point de douleur, 20.Si 
la tumeur venant à {e gonfler, fe rend 
douleureufe & fenfible , que la peau 
devienne rouge, pour lors on appelle 
les écrouelles malignes. 30. Sila ma- 
tiere mife en mouvement, brife letiffy 
‘de la peau, & s’il s'écoule de la partie 
une férofité,une fanie, ou quelqu’autre 
humeur,on les appelle alorsécrouelles 
ulcerées, 40. Lors que les écrouelles 
étant ulcerées les bords deviennent 
çalleux , renverfez , & extrêmement 
douloureux, que Pulcere laïffe fuinter 
quelque humeur , on les nomme é- 
crouelles chancreufes, 
La grofliereré & l’épaifliflement de 
Ja lymphe donne origine à cette fi- 
gheufe maladie , en ce que rempliflant 
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_ font la même chofe. Les enfans qi 
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trop les vaiffeaux lymphatiques, elle 
es porte au-delà de leur tenfion natu- 
relle; ceux-cy ne reprennent leur ref- 
fort qu'avec peine, ou point du touts 
ainfi lalymphe étanr-privée de la forcé 
qui la fait rouler ! cftobligée de crou- 
pir dans les vaifleaux, de s’y arrèrer, 8 
de s’endurcir par le long féjoùr qu’elle 
y fait : or la lymphe ne fçauroit crou- 
pix long-temps dans un éndroit, que 


“les parties les plus fines ne s'évapo- 


tent , & qu’expofées aux coups des 
parties voifines, les parties reftantes 
ne s’approchent, & que ces parties 
groflieres ne fe touchent par de plus 
grandes furfaces ; c’éft arnfi qu’elle 
s’endurcit pour former cette tumeur 
quenous appellons écrouelleufe.  ? 

La lymphe peut devenir groflieré 
par plufieurs caufes: les eaux bout- 
beufes ,marécageufes, crues & nébu- 
Îeufes la rendent ‘propre à s’endurcif 
dans lesulandes, & à former par-là Tes 


écrouelles , commeon remarque dans 


ceux qui habirentles endroits marécas 
geux & froids des Alpes : l’ufage n 
fruits verds €c des alimens croflie 
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tettent des nourricés enceintes font 
douvent arraquez de cetre maladie; 
parce que la lymphe qui réfulte de 
leur lait étant fort grofliere, elle s’ar- 
rète & s’endurcit odeur dans les 
glandes pour produire les écr@uelles. 
Ænfin tout ce qui peut donner de la 
,confiftance à la lymphe &c.en retarder 
Ja circulation ; doit étreregardé com- 
me une caufe éloignée de cette mala+ 
die. | : ta A 
_. Les écrouelles reconnoiffent fort 
fouvent pour caufe un virus véroli- 
que : on obferve que les enfans dont 
les parens ont été infectez de ce venin, 
font fujets aux écrouelles ; ou fi leurs 
enfans n’en font pas attaquez, elles fe 
mmanifeftent chez leurs defcendans : : 
.c’eft fans doute parce que le virus vé- 
_rolique qui n’eft pas aflez débarraflé 
dans les premiers , fe dévelope dans la 
fuite. , Dee / AE 
… Pour peu qu’on veuille fe rappeller 
ce que nous avons dit dans le Chapitre 
À précedent ,il eft aifé de rendre raifon 
des fymptomesqui accom pagnent ces 
tumeurs. La lyimphe grofliere s'arrête, 
_& s’extravafe peu à peu dans le milieu 
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‘dela tumeur; celle des environs ayant 
par-là fon cours interrompu, eftobli- 
gée de croupir & de {oulever infenfi- 
blement La partie. Cette tumeur eft 
froide, parce que la lymphe y eft fans : 
mouvéfhent , & que les vaiffeaux lym- 
phatiques où elle a pris fon origine, 
n’ont pas beaucoup d’adherence avec. 
Les parties voilines: elle eft fort fuper-. 
ficielle , parce que dans fes commen- 
cemens ce ne font que des vaifleaux: 
lymphatiques encorgez d’humeurs un # 
peu plus que dans l’état naturel; la 
peau ne change pas d’abord de cou-# 
leur, les vaiffeaux qui l'arrofent n°. 
tant prefque pas comprimez , donnent 
un libre paffage aux liqueurs qu’ils. 
.charrient, au lieu qu’une plus grandet. 
quantité de lymphevenant à s’arrèrer, 
la tumeur devient fenfble, gonfle la | 
partie, & donne pat-là occafion à la 
peau de devenir rouge, les liqueurs’, 
ayant pas leurs cours aufli libre que. 
dans leur commencement. La tumeur” 
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n'a pü occuper un plus grand efpace;s. 
que Pofcillation des nerfs voilins ne 
{oit dérangée, léfquels faifant efforcs 
contre latuimeur, reviennent fur eux4b 
| | mêmes 4 
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mêmes, & communiquent leur mou- 
vement irrégulier jufqu’au cerveau , 
& c’eft par-la qu’ils avertifent lame 


de la fâcheufe impreflion que ce Corps | 


dur fait fur le refte dela machine. 
. Lorfque les vaiffeaux qui environ- 


nent latumeur , viennent à redoubler 


Leurs ofcillations, ils rencontrentdes 
-Obffacles prefque infurmonrables, . 


-<ontre lefquels leurs fibres fouffrent 
de fi fortes divulfions, qu’elles fe fépa- 
_ént peu à.peu, de maniere que tout le 
-vaifleau acheve de ferompre, & laiffe 
_écouler humeur qu’il contient, celle- 
cy eft femblable à de la fanie, lors que 
quelque petit vaiffeau fanguin fe trou- 
ve avoir étérompu, & lors que l’hu- 
mcur quifuinte des bords de Pulcere 
-€ft onctueufe & fort épaifle, fsêlle ne 
s'écoule pas toute para fupuration., 
lle rend les bords de l’ulcere calleux, 
en féjournant dans leur tif 
:: Quoique les écrouelles attäquenc 
-principalement les glandes. du: cou , 


elles,ne Jaiffent pas- d’artaquet.affez 


fouvent lesparties charnües dés bras ; 
des jambes, & route autre partie, par- 


ce que les vaiffeaux lymphatiques qui 


L2 


2:42. Differt. médecin. Schiru rE:. 
ont plus gênez dans le corps des lai 
des; festrouvent répandus partout; 
-cette maladie commence aufl fort fou 
went par attaquer les os , & de-là elle 
fe tranfmet aux parties voifines. 
PR te DE OMP MEL 4 Veiies 

.. Les écrouelles ont differens fignes 
{elon les differents degrez où elles fe. 
trouvent : Les fimples ne foulevent pas 
confiderablement la peau , & n’en. 
changént pas la couleur;onneles con. 
noît qu’en les touchant, on trouvedes 
glandes dures, renitentes , flotrantes, ! 
& fans douleur. On connoît les é- 
crouelles abcedées , en ce que la tu- 
meur , de dure qu’elle étroit , devient, 
molaffe ; les écrouelles malignes fe. 
manifeftent par la grofleur de la tue 
meur , par la douleur qu'on y reffent’,. 
& la rougeur qu’on y remarques Pou-- 
verture de la tumeur & la matiere qui : 
s'en découle font connoitre qu’elles, 
fontulcerées:, la dureté & la douleurs 
des bords del'ulcere , caracerifent less 
écrouelles ulcerées & chancreufes. 1! 
- Pour fçavoir files écrouelles dépen: 
dent du vice des parents & dela mau 


x 1 
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aile conftiturion des humeurs, d’un 
mauvais lait, où:de la mauvaife ma- 
acte de vivre il faut interroger 13- 
deffus Les malades &cles afliftans. 


e1 
î 


: Les écrouelles en géneral font des 
rumeurs très fèchcufes & difficiles à 
guerir, elles Le font cependant plus ow 
moins , fuivant leur different étac , la 
caufe qui les produit , & Les. parties 
qu'elles attaquént, Les écrouelles fm: 
ples & commencantes fe peuvent pue: 
rir ou par les réfolutifs ou en empor- 
gant la partie fctophuleufe; lesécrouel- 
les abcedées fe ouériffenr après que la 
fupuration à confommé toute la par: 
tie endurcie 4 les écrouelles maliones 
pe font plus ficheufes que par rapport 
à leurs differents fymptômes ; Les és 
crouelles ulcerées font toujours très 
difficiles à guérir, furrour lors qw’elles 
deviennent fftuleufes'; les écrouelles 
chancreufes font d’une guerifon très 
‘quivoqué,celles qui font heréditaires 
du dépendantes d’un vice des bu- 
meurs , ne peuvent fe déraciner qu’a+ 
mc beauçoup'de-peine ; & fouvent 
| Fe 


244 Differt. médecin. © chirurg: 
après qu’on les a gueries dans un enz 
droit ,.elles fe manifeftent bien-toe 
dans un autre; celles qui dépendent 
fimplement d’une mauvaifé manicre 
de vivre , ou de la mauvaife qualité de 
l’air que le malade refpire, oueriflent 
plus facilement ; on ne fçauroie guerir: 
les écrouelles intetieures , comme cel 
les du mezentere, parce qu’on n’y peut 
porter directement aucun remede; cel: 
les qui furviennent aux glandes du cow 
font d’autant plus fâcheufes , qu’elles 
peuvent quelquefois comprimer la 
trachée-artere, ou l’œfophage, & gèz 
ner la refpiration & la déglutition 3 
- célles qui arrivent près de gros vaif- 
{eaux qui font couchez fur les tendons 
qui fe trouvent immédiatement : fuf 
des os, ou fur les articulations, font 


crés peu foumifes aux remedes, * 
: : ;:4 
Curation. F 


Les écrouelles exigent differentes 
eurations fuivant les differents degrez 
oùelles fe trouvent. Dans leur cor 
mencement on doit mettre en ufage les 

_ remedes inrerieurs &c exterieurs : À 
my les premiers on choifit ceux « 


+. furles Ecronellesi : 245$ 
font capables de donner de la fluidité 
aux humeurs ; c’eft dans cette vue 
qu'on peut faire prendre au malade 
pendant. quelques jours: les bouillons 
fuivants. RE WCUEET 


Prenez des racines de brufeus d’afpér- 
ge & de chicorce fauvage , de cha- 
cune demie once , des feuilles de 
chicorée , de Pimpernelle, de poli- 
tric,de chacune demie poignées fai- 
tes bouillir le tout avec un morceau 
de veau ou de mouton pour une pri- 
fe de bouillon qu’on prendra pen- 

* dant dixà douze jours. 


On ordonne dans la même inten- 
tion le purgatif fuivant qu’on réitere 


{elon le befoin. : 


‘Prenez des feuillles de chicorée , d’ai- 
gremoine , de creflon d’eau , de cha- 
cune demie poignée , d’épitime une 

incée ; faires-les bouillir dans une 

fuffifante quantité d’eau de fontai- 

ne, & dans fix onces dé la colature, 

mettez deux gros de fenné, & un 

gros de crème de tartre en infufion 

pendant toute la nuit , le lendemain 
| L ii 
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246 D'fferr. médecin. Schirurg. 
on diffoudra dans lexprefion une 
once & demie de manne , & quinze 
grains de poudre cornachine pour 
une potiôn purgative à prendre le. 
matin à jeun , l’opiatte aperitive & 
purgative ordonnée dans le chapi- 
tre du fchirre , & les antivéneriens 
conviennent dans les differents cas 
des écrouelles {chirreufes & véroli- 
‘ques ii LA 
Parmi les remedes exterieurs on doi. 
choifir les réfolucifs; on applique avec! 
fuccès Pemplätre. fait avec le grande 
drachilon gommé, & de mucilage par- » 
ties égales’, avec. autant de mercure 
crud éteint avec la falive: Plufieurs rest. 
_commandent l'huile commune dans# 
hiquelle on met un lézard tour vif, ex-" 
pofant enfuite cette huile fur un petit. 
feu , jufqu’à ce que le lézard foir mort , \ 
cette huile doit-s’appliquer tiede fur la ! 
tumeur ; On y appliqué aufhi la déco-" 
ction de*la Plante appellée rbura mue 
_raria , il ne faut pas ouvrir les écrouel-" 
les dès qu’elles font abcedées, on doit 
attendre que toute la partie dure 8 
fchirreufe foi entierement confom 
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| mée par la fupuration , on ouvre pour 
lors l’abcès, on vuide le pus,&.on em- 
porte toute la glande:par le fer, ou par 
les efcarotiques ; on penfe enfuite Pul< 
cere fimplement comme une playe or- 
 dinaire. HANNE 
_: Les écrouelles ulcerées qui ne font 
pas attachées à quelque partie confde- 
ble, peuvent être confumées & empor- 
_tées ; mais lorsqu'elles arraquent les 
glandes attachées à latrachée-artére ; 
-qu’elles fe trouvent fur destendons,ou 
‘qu’elles ont gagné quelques articula- 
tions, on doit fe contenter d’une cure 
| palliative ; on ne peut pas guerir celles 
qui commencent pat la fubftance de 
Pos fans en emporter la carie: on eft 
même obligé quelquefois d’emporter 
. Jos entier, lors qu’il fé trouve tour 
_ abreuvé de l'humeur écrouelleufe ; & 
hors d’érar de faire fes fonctions. - 


(CHAPITRE HUITIÈME. 
du Charbon. | 

| E Charbon eft une rumeur dure & 

A douloureufe , accompagnée tou- 

… jours d’une ou de plufieurs petites vef- 

RE: Life 01 
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© 248 Differt. médecin. & chirurgs 
fies , fous lefquelles la peau fe trouve 
 gangrence & fphacelée, be 
. Ea gangrene qui furvient à une pe- 
tite partie de la peau eft la caufe pro= 
chaine de ‘cette tumeur , les humeurs: 
netrouvant point leur courslibre dans. 
la partie gansrencé, font obligées de 
= s’y atrèrer, & d’y croupir ; & comme: 
il en arrive toujours de nouvelles, là . 
païtie s’en remplit peu à peu , de ma- 
niere qu’elle eft obligée de fe gon- 
fler ; & de produire la tumeur. 
 Certe gangrene , commetoutes cel- : 
les qui furviennent à l’habitude du 
corps, vient de ce que le cours des hu- 
meurs eftintercepré dans quelques par- 
ties , ce qui peut dépendre de Jeur» 
épaiffiflerpent ou de leur groflereté, | 
ou du dérangement des vaifleaux. d 
: La tumeur eft dure, parce que les … 
liqueurs ramaffées dans les vaifleaux 
qui environnent le point gangrené les 
tendent extrêmement ; la chaleur dont . 
cette tumeur eft accompagnée faifant w 
raréfier le corps muqueux de la peaus M 
produit les veflies qu’on y remarque 34 
 & certe chaleur eftune fuite de la gran- 


de agitation des liqueyrs quifontar- 
TÉTÉCSe "ia 
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cr farle Charbon: 249. 
= Éntreles caufes éloignées du char- 
bon, ondoit reconnoïître toutes celles, 
qui peuvent produire la gangrene dans 
quelque point de la peau , ces caufes 
{ont interieures où exterieures; les in- 
terieures fe raportent au fang; qui, ne 


circulant pas librement , oblige les, 
vaifleaux à fe rompre ; comme nous. 


Pexpliquerons plus au long en parlant 
de la gangrene ; c’eit ce qu’on voit ar=; 
river danstes fiévres malignes, dans la, 
pefte & dans d’autres maladies de certe, 
efpéce ; entre les caufes exterienres ;. 
celles-cy font les plus ordinaires ; la 
morfure des animaux venimeux, Pufa- 
| ge des mauvaisaliments, un air infe- 
‘été , untroplong ufage des mêmes lin- 

ges fales , & d’autres femblables. 

_ Les anciens croyoient ; & quelques. 
modernes fe perfuadent encore qu’un: 
venin particulier eft toujours la caufe. 
prochaine du charbon ; ce venin , di- 

_fent-ils, s’infinuant danse corps, par-, 
court bien-tôt toutes les parties ; & fi. 
on n’en arrêvoic l’action par des car- 


 diaques qu’onnomme contre-venins; , 


il ne manqueroït pas des produire tous. 


. les fymptômes qui accompagnent or= 


" 
W 
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2$0° Diferr.médecin: Grchirurg. 
dinairement cette tumeur. Le Peuple 
eft encor imbu de cepréjugé à.un tef 
point,;qu'on ne peut pas fouffrir qu'on 
faigne une perfonne atraquée du char: | 
bon; &c ka raïfon qu’ilsen donnent eft} 
qu’ils prérendent que la faionée faie 
rentrer le‘venin dansle corps ; une ex2 
perience journalière nous perfuadé di 
contraire ; nous n’avons pas befoin de 
recourir AU venin pour rendre taifor 
de tons les fymptômes du charboi, la 
circulation ‘empéehée dans un feuk 
point de la peau eft une caufe plus fim> | 
ple & plus ordinaire, & fuflifante pour® 
produire tous ces effets. | + 
nue Diagnafie.. 0 
On eannoïraflez facilementke charzt 
bon par la feule infpection de la tu- 
meur ; on y obferve une douleur très 
vive , des points noirs gangrenez , &' 
fans fentiment , att-deffous d’une oui 
de plufieurs veffies;on connoit les cau- 
fes par ce qui'a précédé ; & par la rela= 
tion dur malade, s’il eft une fuite de” 
quelque maladie ; il eft facile de le 
eomnoître par la maladie qui Pa PR 
dé, ou qui fubfifté encore. 4 à: 


LM 
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.- On connoît que le charbon eft peftià 
lentiel , par le grand nombre de per- 

fonnes qui en font attaquéesen mêmes 

temps., & dans le même pays, & donit 

la plüparc périflenr. 1 100 1% 


Eict. ii 


Prornalhc.. ie 
. Le charbon en général eft une tu 
meur très mauvaife , elle fait un fi 
| grand progrès en peu de temps que fi 
on n’y remédie au commencement } 
elle enleve bien-tôt le malade ‘elle eft 
| cependant plus ou moins dangereufe , 
felon fa grandeur , les caufes qui la 
produifent,& la partie qu’elle attaque, 
10. Un charbon qui occupe un’grand : 
efpace eft plus dangereux que celui 
qui n’en occupe qu’un petit , la taifon 
én eft évidente , c’eft que l’engorge- 
ment eft plus grand. 2°. Le charbon 
qui vient à la poitrine, au cou & à Îa 
| face , eft plus dangereux que celui qui 
attaque les exrrêmitez, par rapport à 
… Ja poitrine ; il émpêchele jeu des muf 
cles donr cette partie eft garnie, leurs 
fibres trop tendues perdent leur réf- 
fort, & par conféquentle principe dé 
leur mouvement ; quant à celui-qui 


L vj 
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furvient au cou , il eft dangereux en: 
… tant qu’il comprime la trachée-arterez 
ainft il empêche que l’air n’ait fon en- 
trée libre dans le poulmon : il peut 
auf comprimer les vaiffeaux voifins, 
& par-là empêcher que le fang ne foi 
_ porté librement au cerveau, & qu'il | 
n’en revienne que difficilement; nous 
avons dit aufli qu’il étoit très dange- 
_jeuxà la face, & c’eft à caufe de la fen- 
fibilité de cette partie, puifqu’elle a 
beaucoup de nerfs qui font près de 
leur origine ; nous avons dit au con- 
traire que le charbon quifurvientaux 
_extrêmitez n’a pas de fi ficheufes fui 
tes , ces parties: ne {ervant à aucune 
fonction abfolument néceffaire à la ” 
vie , & n'étant pas doüées: d’un fenti- 
ment fi exquis, par la même raifon que. 
le charbon qui attaque les parties ten 
dineufes& nerveufes , eft plus fâcheux 
que’ célui-qui arrive aux parties char: 
nues, & fimplement mufculeufes ; le * 
Charbon qui farviént aux yeux eftrou: | 
Jours funefte à la vüe, parce qu'on eft 
toujours obligé de.couper & d’empor- 
_tèr la partiegangrenée , ce quine peut # 
“fe faire fans ‘détruire abfolument Pa-" 
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tion de cerorgane; d’ailleurs les gran- 
.des douleurs qu’on reffent dans cette 
partie, à caufe de fa grande fenfibilité,, 
* enlevent le plus fouvent le malade à 
caufe de la fiévre qu’elles allument, & 
des ficheux fymptômes qu’elles trai- 
nent après elles. 30. Le charbon qui 
dépend d’une caufe exterieure , n’eft 
pas fi fâcheux que celui qui dépend 
d’une caufeinrerieure;celui qui arrive 
au commencement des févres mali 
gnes: eft plus à craindre que celui qui - 
-vient furla fin ; celui-cy eft critique, 
le premier au contraire faitconnoître 
les mauvaifes difpofitions de la mafle 
du fang & des humeurs. UN 


Curatior. : 
L’indicationqu’on a à remplir dans , 
fa curation du charbon eft, d’emportes 
& deféparer d’abord la partie morti: 
fiée des chairs vives, & de rétablirune 
libre circulation des humeurs dans les 
parties d’alentour , qui {ont tuméfiées 
& engorgées de fang ;.dans cette inten- 
tion on doit appliquerla pierre à cau- 
. æere fur la partie gangrenée pour la 
… brûler & la faire romberen la cauterie, 


ie. 


2ÿ4 Difetimédecn.  chirurg. 
fant: quand on n°2 pas la pierre à cau2 
fere ordinaire, on en peut faire une fur 
de champ, en prenant parties égales de 
favon, &r de chaux vive qu’on mêle in- 
timement erifemble, &e qiPon applique 
fur le point gangrené, on peut auff fe 
fervit du beurre d’antimoine ,l’huile 
de vitrioP&c le feu ne font pas fi bons ; 
& on ne doit les employer que dans 
une grande neceflité : car refferrane 
trop l’orifice des vaifleaux à mefure | 
qu’ils lesbrulent , ils empêchent la fu: 
puration , & font par-là un obftacle À 
fa euerifon dela tumeur , le point gan+ 
grené étant rongé , & l’efcarre étant 
fermée,on le fait tomber parle digeftif 
ordinaire , & on panfe enfuite la playe 
avec le même onguenr. : 
Comine la tumeur eft conifidérable i 
& qu’elle fe gangreneroit bien-tôt fi 
on n’y remédioit;on doit d’abord faire 
Plufieurs fcarifications fur la tumeur K 
tant pour dégorger le fang delapartie, 
que pour donner lieu auxropiquesfpii 
fitueux qu’on y employe , de pénétrer à 
plus avant, rels que font Pefprir de vi " 
camphré , & d’autres de certe nature ;' 
@n ne doit pas négliger les faignées. N 


hs fall Charbon: Z$ $ 
dans la curation de cetré tumeur, elles. 
diminuent la quantité du fang dans la 
partie , en le derivant & le faifant paf-. 
fer ailleurs x on .ne, doit pas négliger 
auf de donner inrerieurement les car+ 
diaques , les alexipharmaques & les 
fudorifiques; c’elt dans cette intention 
qu’on ordonne les.remedes fuivants, 
l'eau theriacale camphrée , la poudre, 
Pefprir,ectefet de vipere latheriaque,. 
la conifeién dalkermes:, 8Clé fel de’ 
charbon benir, fous les formules fui 
Mantes ne Ab Er TE TT 


Prenez deseaux de fcorfonaire,dechars 

_ ‘’donbenit, &demeliffe, dechacune 
n deux oncecs de leau-de-vie cam 

… phrée démie once, de l’eau theria+, 

” éale un gros, de la poudre de vipere 
demi aros, du fyrop d’alkermes de- 

_ mie once: Faites de tout cela une: 

. potiomà prendre fur le champ. hs 


| Prenez.de l’eau dé fcabieufe 8 de char: 
+ don benir:, dechacune trois onces ;: 
“du fel de chardon benir, vingt 

- graiñs ; de la confection d’hyacin- 

© the, demi gros ; du bezoard mine- 
sal, diggrains; du fyropdelimons ; 
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. demie once , pour uné potion cor? 
diale. 


Tous ces remedes h’agiflent pas com: 
fe le prétendent les anciens en com 
battant le venin, mais ils animent le 
fang , fui redonnent fa premiere flui- 
dité , & le font paffer plus librément 
au'travers de la partie malade. 


CHAPITRE NEUVIEME.: 
 Dela Gangreñe & du Sphacele, 
E fphacelé eft une fuite de la gan< 
L grene, ou plütôt il en conftitue le 
dernier degré ; ainfi pour en avoir une 
tonnoiffance exacte , il eft néceffaire 
de donner dans le même chapitre une 
defcription de ces deux maladies, 
Lägangrene eft un comméncement 
de mortification , & corruption des 
parties molles du Cofps humain, avec 
une diminution de fénciment , & uri 
changement notable de la couleur de 
k peau:Le fphacele eft une corruption 
entiere des mêmes parties molles avec 
une privation totale du fentiment, ac- 
compagnée de lividité & degoirceur . 


PARC 
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de la peau ; d’où il s'écoule une fanie 


puante ; fur la fin ces mêmes parties 
font firelâchées,que les fibres fe déchi- 
rent en les touchant ., & il s’en éleve 


une puanteur cadavereufe. î 


Comme la bonne conftirution des 
parties animées ne confifte ue dans 


un jufte rapport,qui fe trouve entre les 


fluides & lesfolides, par le moyen du- 
quel les humeurs circulent librement 
dans leurs vaiffeaux; fi ce rapport & 
cet équilibre viennent à être confide- 
rablement diminuez , ou à être entie- 
remént détruits dans quelques parties 
du corps, il arrive que ces mêmes hu- 
meurs ne circulent que lentement , ou 


- point du tout , mais comme les hu- 


meurs ne fçauroient croupir fans fe 
corrompre, ni fe corrompre fans com- 
muniquer leurs mauvaifes qualitez 


aux parties folides qui les environ- 


nent; celles-cy fe pourriffent, fe gâ- 
tent, & enfin deviennent gangrenées 3 
que fi la morrification eft entiere , le 
fphacele fe déclare néceffairement. 
Pour rendre raifon de tous les fym- 
ptômes qui accompagnent cette mala- 
die; il fufhra de remarquer en premier 


à 


2$8  Differr. médecin, chirurg. 
lieu que les parties folides ne peuvent 
fe pourrir & {e mortifier, fans que les 
nerfs qui entrent dans leur compofi- 
-don , ne péfdent leur tenfon , ce qui 
les rend capables d’être é branlez, & de 
conimuniquer leur ébranlement juf- 
qu’au cérveau ; ainfi la partie gangre- 
née & fphacelée doit être privée de 
fentiment , ou n’en avoir que peu. 
2°. Le fang ne fcauroit croupir dans 
une partie fans perdre de fon mouve- 


ment inteftin , les olobules s’affaiffanc 


x laiffant de grands intérftices, abfor- 


bent Îes rayons de la lumiere , d’où 


vient le changement de couleur, la li- 
vidité, la noirceur ; ce changement 
… de couleur dépend aufli du nouvel ar 


rangement que les parties infenffbles 


de la peau prennent quand leur ciflu fe 
déchire par la gangrene & par le fpha- 


"à 
N 


D 


cele. 30, Il s’enécoule unefanie puan- 


te qui n’eft autre chofe qu’un fanÿ 
corrompu. 40, La grande moleffe des 


fibres qui fe déchirent par le feul at: 1 


touchement , dépend de leur reliche- 
ment occalionné par le fang qui y 
a croupi ; un folide ne peut être péné. 


tré par un liquide, que celui-cy en fe 


f 


Î 
; 


LL 


LA 


fur la Gangr, le Sphac. 3 sè 


faifant jour au travers de fatiflure,n’eñ 


agrandiffe les pores , & fes pores ren- 


D ) } 
dus plus grands donnent entrée à une 
plus grande quantité de liqueur, qui 


en augmentant Je diametre , achevé 


d’en détruire le tiflu, de forte que ces 
mêmes parties cedent & fe dechirent 
par la moindre impreflion des côrps 
étrangers, en quoi confifte la moleffe, 

Les caufes éloignées de cetre mala- 
die {ont toutes celles qui peuvent cau- 


__ fer quelque dérangement dans les hu- 


meurs , où dans les vaiffeaux ,en leur 
A 5/ CDR ,. . 

Ôtant le rapport & Péquilibre qui doit 
être naturellement entr'eux , ces cau= 


_fésfonrinterieures ou exrerienres;par- 
miles interieures on compte, 1°. Le 


relâchement desnerfs, la force fiftali- 


_ que des vaifleaux, par le moyen de la- 
quelle les humeurs circulent , dépend 


en partie de la roideur des membranes 
nerveufes ; ainfi dès que les nérfs vien- 
nent à étretroprelächez, les vaiffeaux 
manquant de force, le fang croupit, 
d’où vient la gangrene: c’eft ce qu’on 
voit fouvent arriver dans Îes parties 

aralitiques: 20. Une ferofité épan- 


chée dans le viffu de quelque partie fo- 
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lide peur caufer la gangrene, lors que 
cette ferofité abreuvant trop la peau, la 
relâche , & la fait crever ; la gangrenc 
arrive aufh lors qu’on eft aflez impru- 
dent pour {carifer mal-à-propos une 
partie œdemateufe, 30, Un fang trop 
zbondant qui ne peut fe décharger de 
feshumeurs par des couloirs trop gon- 
lez , déchire {es propres vaifleaux, & 
en croupiflanr il peut produirela gan- 
grene. 40. Lors qu’une même partie 
refte long-temps comprimée , elle fe 
gangrene par la déchireure des vai£. 
feaux fanguins , comme il arrive dans 
les longues maladies où les feffes &le 
dos fe canorenent , parce que le mala- 
de a été obligé de refter lon -temps 
couché fur ces parties, dont les vaif- d 
feaux ont été fi long-temps & fi fort 

_Comprimez, que le cours du fang s’y 
eft enfin arrété. 

Parmi les caufes exterieures de Ja 
gangrene,on Tige alléguer les tumeurs 
phlegmoneufes ou eréfipélareufes qui 
décénerent en gangrene & en fphacele 
par des répercufhifs mal appliquez, ou 
par un trop long ufage des anodins qui 

font fejourner le fans , de maniere . 


A higat es, ‘ 
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qu’il ténd & engorge fifort fes propres 


| vaifleaux , qu’il ne peut plus rouler, ni 


dans le tiffu de la tumeur , ni aux en- 


. Yirons, ainfi toute la partie fe relâche 


& {e mortifie. 2°. Des contufions né- 
gligées peuvent aufli produire la gan- 
grene par la trop longue compreflion 
des vaiffleaux qui intercepte le çours 
des liqueurs. 3°. La gangrene furvient 
très fouvent aux bords des playes qui 
déviennent flafques, & qui fe SEM 
chent par Pabondance des ferofitez 


Tors que le cours des humeurs fe trou- 


ve incercepté,& que les vaiffeaux font 
trop relâchez. 40. Les hémorroïdes 
féches  exterieures & extrêmement 


‘tuméfiées , reftant trop long-temps 


. 24e) Y 


dans unétat violenr,peuvent produire 
VESICENS PE EERTRS Ni 

la gangrene en obligeant le fang de 
croupir dans les HSE par la com- 
preflion & les douleurs qu’elles cau- 
fenr. 5°. La gangrene furvient aux 
mains , aux pieds & aux autres parties 
du corps, quand après avoir reflé trop 
lono-temps éxpolé à un grand froid 

di : LE £ 2 ? 
qu’on a marché dansla neige ou dans la 


glace,& qu’on s’expofetout à coupaäun 


id: feu , la raifon en eft que k fang 


4 
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ayant perdu de fon mouvemenr à {a 

rencontre des corps froids, & Pofcilla- 
tion des parties folides s’étant talen- 


tie, un feu trop vif trouble le.cours du 
fang n & l’oblige de croupir en déchi- 


rant fes vaifleaux , ce qui fuffit pour 
produire la gangrene, lors que le dé- 


chirement.eft prompt & confiderable, : 


Diagnofic. 


La ganorenen’eft pas difficile à con- 
noîrre, elle fe manifefte d’abord parle 
changement de couleur , & par le fen+ 
timent qui commence à diminuer , & 
à {e perdre, le fphacele n'étant que la 
gangrene à {on dernier degré , fe conk 
noit para lividité de la partie , par da 


privation totale du. fentimenct, par la 


puanteur I& lodeur cadavereufe qui 
s’en éleve,& par la molefle de la partie 


qui fe déchire & fe fépare pour peu 


c] + 
qu’ona touche. ., (4 


se pp à aa 
(OT NT211 bi LJIUR DIEU 4 NES Ci 
.: La gangrene eff une maladie d’un 
faccès très douteux ,:& le fphacele eft 
abfolument incurable; la gangrene €ft 


plus ou moins dangercule , lon les 


LA 
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différentes parries qu’elle occupe, & 
la caufe qui la produit, fi elle ne fait 
que commencer, & qu’elle ne foit que 
. dans les chairs fans avoir touché aux 
gros nerfs, niaux vaifleaux fanguins 
confidcrables , elle et gueriffable 
quand-on la traite avec foin; celle qui 
 arriveau vifage » AUX YEUX, aux par- 
ties rendineufes , eft beaucoup plus fi- 
. cheufe que celle qui arrive aux parties 
charnues; la gangrene qui dépend d’u- 
ne caufe exrerieure eft moins dange- 
reufe que celle qui a été produite par 
des caufes interieures ; celle qui eftla 
fuite d’une paralifie eft plus difficile à 
guerir que toute autre; celle qui dé- 
pend uniquement d’un grand froid ef 
facile. à guerirs; & on peut éviter le 
fphacele, poutveu qu’on ne l’expofe 
pas au feu » & qu'on ne l’échauffe pas 
trop vite; la gangrene fe change en 
fphacele, lors que les parties ayant été . 
expofées au grand froid, ontperdutout 
eur mouvement, de maniere:que les 
. {olides font devenus rigides, &laimaffe 
des liqueurs prefque folide ::f donc le 
feu vient à les mertreen actionsilleur 
communique d’auta ne plus de mouve- 
Fi | 
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‘ment, que leur mafle eft plus grande ; 
de-là le liquide rencontrant le folide , 
heurte avec force contre les parois des 
_vaifleaux, les rompt & les déchire; - 


ceux-cy étant à leur tour en grand 
mouvement, travaillent à fe défunir, 
._& achevent dedétruire tout le tiflu de 
Ja partie. | Tag 


Curation. 


Pour guerir la gangrene, & en em- 
-pêcher le progrès, on doiravoir en vüe 
-de procurer une libre circulation aux 

humeurs dans la partie gangrenée ; 
pour cela on doit d’abord y faire des : 
Âcarifications plus ou moins profon- 
des, fuivant que la gangrene a plus ou 
moins penerrc ; les parties s’étant par 
ce moyendéchargées d’une portion du | 
fang dont élles éroient engorgées , fe 
trouvent alors plus libres, leurs vaif-. 
feaux ne font pas fi comprimez, ils don: 
nentun paflage plus facile au nouveau | 
fang qui leur vient ; on doit enfuité 
bafliner la partie avec l’eau-de-vie ; 
Pefprit de vincamphré, ou avec la dé" 
coction des vulneraires.faite dans 1e « 
gros vin rouge, dans lequel: on fair # 
s. ES auf 


+ 
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aufli boüillir du fcordium , de la petite 
centaurée , de Pabfnthe, le chim , le 
romarin & autres Plantes aromati- 
. ques; on peut aufli au lieu de ces déco- 
Ctions fe fervir dela teinture des gom= 
mes réfolurives , tirées par l’efprit de 
vin: on applique fur la playe longuent 
. €gyptiac qu’on a faupoudré des gom- 
mes fufdires;plufieurs Auteurs recom- 
_ mandent d’appliquer le beurre danti- 
moine fondu dans toure la circonfe- 
rence de la tumeur, pour féparer le vif 
d'avec Le mort,& empêcher le progrès 
_ de la gangrenes à la place de ce beutre, 
il eft mieux d’appliquer le cautere po=- 
tentiel. commun fait avec la leflive de 
favon; l’eau phagedenique ordinaire 
qui eftune diffolution du fublimé cor- 
rofif dans l’eau de chaux , eft préfera- 
ble aux cauteres potentiels : on panfe 
enfuite la playe comme les autres, avec: 
ile digeftil ordinaire, auquel on peut 
ajouter les poudres de mirrhe & d’a- 
_loës, quelques-uns y appliquentle feu; 
mais cette méthode eft dangereufe , 
parce que le feu cauterifant, & fai- 
fant reflerrer les vaiffeaux , empêche 
le cours des humeurs, & peut plutôc 


#. 
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par-là faire fphacelerla partie, que de 
la délivrer de [a gangrene qui l’atta- 
que : d’ailleurs la Chirurgiemoderne, 
plus humaine que celle des anciens, a 
banni l’ufage du feu atuel qui caufe 
un effroy. & une terrible horreur aux 
malades, & la relegué dans la Chirur- 
gie des Orientaux & des Indiens, où la - 
pratique en eft commune ; c’eft à peu. 
près ce qui concerne la curation de la 
gangrene en géneral ; pour ce qui re- 
garde le particulier , on doit prefcrire 
differents autres remedes , fuivant les 
differentes caufes qui la produifent 3. 
fielle dépend d’un grand froid qu’ona 
fouffert , quoi que la partie foit froide 
ou gelée , on ne doit pas l’expofer au 
feu ; on mettroit trop tôt en mouve- 
menr les parties déja déchirées , & on. 
acheveroit de les détruire ; on doit 
fe contenter decouvrir la partie de lin- 
ges chauds, & la tremper dans l’eau 
tiede , ou l’envelopper du fumier 
chaud, pour empêcher que le fang ne. 
fe porte avec trop de rapidité dans las 
partie gangrenée , qu’il ne s’embourbes 
xdavantage , & ne la fafle changer en» 
fphacele ; on ne doit échauffer la pars 


k 
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tie que peu à peu par le moyen des lin- 


ges, & donner interieurement les car- 
diaques tels que nous avons prefcrits 
dans la cute du charbon; on ne doit 
pas en venir aux fcarifications profon- 
des qu’on n'ait auparavant mis en ufa- 
ge les topiques les plus fpiritueux , & 
les ‘plusréfolutifs ; il faut donner in- 
terieurement les cardiaques les plus 
forts qui font en état d'animer le fang, 
& de brifer les parties groflieres qui 


| * bouchent les vaifleaux 1 fi la gangrene 


fetrouve à la face ; il faut d’abord en 
empêcher le progrès par les fcarifica- 
tions , & le beurre d’antimoine appli- 
qué auxenvirons de la tumeur , il la 
faut auf fcarifier ; fi c’eft à une playe, 
on peut emporter les bords gangtrenez, 
onne doit point attendre-de guerifon 


dans le fphacele ; il faut au plutôt fé. 


parer desiparties faines la partie qui en 
_eft attaquée , anticipant dans la partie 


vive & fenfble ; fi lon ne peut pas 
couper toute la partie morte, il faut y 


appliquer le feu, comme le pratiquent 

quelques Auteurs, parce que pour peu 
qu'il refte dela partie fphacelée dans La 
pautiefaine ; elle gâte bien-rôt l’autre, 
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on eft toujours dans la néceflité de 
couper dans la partie qui eft au-deflus; 
ainfi lors que le pied fe trouve fpacelé, 
il faut couper la jambe à fa partie fu- 
perieure, parce que ce qu’on pourroit : 
en conferver feroit plus à charge qu'u- 
tile au malade ; fi c’eft la main, il fauc 
couper un peu au-deflus de l’articula- 
tion du poignet , par laraifon contrai- 
re, & ainfi des autres cas, ‘1 

e 


CHAPITRE DIXIEME. 


Du Panaris. 


Ë panaris eftune tumeur qui vient 

L à l’extrêmité du doigt,immédiate- 
ment fous l’ongle, il eft placé quelque» 

fois à fa racine, d’autrefois à fon ex- 
crémité, s'étendant bien fouvent fur. 

coure la main , & occupant d’autres 
fois tout le bras, avec une douleur fi. 
violente , qu’il en arrive fouvent des, 
défaillances, des fyncopes, des convul" 
fions , & d’autres fymptômes très fa-M 
cheux. Tr rire 3 
La caufe prochaine de cette tumeurh 

eft un fans ou une lymphe- extravazé 


ë 
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entre l’ongle & la phalange ; comme 
ces deux corps font folides,ils réfiftent 
fortèment à la liqueur qui croupit ; 
_celle-cy augmentant en volume, tend 
. & fouleve longle qui eft.la partiela 
plus mobile, & en même-temps elle 
comprime & irrite lestendons du muf- 
-cle extenfeur qui s’inferent jufqu’à 
léxtrémité des doigts , & comme ces 
- parties font tiflues d’une infinité de 
nerfs, ceux-cy ayant leurs ofcillations 
naturelles interceptées, leur mouve- 
ment fe dérange & devient irréculier ; 
_de-là viennent les douleurs infuppor- 
tables, les nerfs étant obligez de fe roi- 
dir , refferrent les vaifleaux fanguins 
qui font déja fort comprimez par le 
fang extravafé, ce qui acheve d’inter- 
. rompre le cours du fang ; le fang donc 
ne pouvant être repris par les veines à 
mefure qu’il eft pouffé par les arteres, 
croupit de plus en plus dans la partie; 
 & la tumeur augmente fi confiderable- 
_ ment qu’elle gagne quelquefois la 
main, & monte jufqu’au bras ; les fin- 
._ copes & Les convulfions qui furvien- 
nent quelquefois au panaris font une. 
fuitedes grandes douleurs, furtout lors 
| M üj 
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s MAN 5 ré ° à <> 
que Pabcès eft fitué dans la gaine des 
tendons Hléchifleurs des doigts, ou fur. 
le periofte, ou bien entre le periofte & 
Pos: car quoi que le terme de panaris, 
par rapport à fon étimologie, fignifie 


une tumeur fituée aux environs de 


Pongle, elle fe trouve néanmoins fou- 
vent placée en d’autres endroits. 

S’il arrive que le fang foir fi fort ex- 
travafé dans quelque point de la tu- 
meur , que les parties folides fe déchi- 
rent , fe brifent & fe gangrenent, le 
. panaris devient charboneux , & cette 

gangrene fait de fi grands progres , 
_ qu’elle gagneroit bien-tôt le bras, &c 
s’étendroit plus loin, fr on n’empor- 


toit la partie affectée; c’eftce que Fa- : 


bricins Hildanus dit avoir remarqué 


plufieurs fois dans differents panaris, , 


L 7 


où il fe formoit des veflies comme aux. 


‘chartbons , au-deflus defquelles il y 


avoit un point noir , livide & gangre- " 
né , d’où il paroït qu’il y a deux fortes u 


de panaris ; l’un , qu’on peut appeller” . 


panaris fimple, parce que latumeur ne 
s'étend pas au-delà du doiosr,& qu’elle’ 
meft pas accompagnée de fi fàcheux: 
fymptômes ; & l’autre qu’on peut ap= 


-? 
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peller panaris malin ou charboneux, 
dans lequel la tumeur eft confidérable, 
la douleur exceflive & infupportable, 
Je milieu de la rumeur noir, livide, & 
fouvent gangrené,la main eft extrême 
ment enflée & enflammée, le bras fe 
rrouve fouvent gonflé ; ce panaris ef 
accompagné des plusterribles fymptô- 
mes, les liqueurs plus ou moins extra- 
valées & plus ou moins malignes, pro- 
duifent ces deux efpeces detumeurs. 
Les liqueurs trop abondantes peu- 
vent caufer le panaris , fi leur cours 
vient à être interrompu dans le doigt, 
desépines,deséguilles &d’autrescerps 
de cetre efpece qui fe placent à Pextré- 
_mité du doigt,fonrtrès fouvent la cau- 
fe du panaris , parce que ces fortes de 
corps dérangent Le cours des liqueurs, 
Diagnofhic. 
Le panaris eft facile à connoître fur 
ce que nous en avons dit, d’où il eft 
aifé dediftinguer le fimple du malin ou 
du charbonneux; on éonnoit quelle en 
… eff la caufe par la relation & le tempe- 
-rament du malade. ” NE 


Mi}: 
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* Le panaris en géneral eftune rumeur 
taès-facheufe , à raifon de la orande 
douleur qui accompagne ordinaire: 
ment, des fyncopes & des convulfons 
qui peuvent enlever le malade ; d’ail- 
leurs elle ne fe réfout que très difficile: 
ment , à caufe de la profondeur des 
vaifleaux qui {e trouvent couveits de 
graifle, & du tiffu de la partie qui eft 


extrêmement ferré , & peu capable : 
d’extenfion ; le fimple n’eft pas fi 2. 


cheux que le malin, celui-ci a prefque 
toujours de mauvaifes fuires ; le pana: 
ris qui dépend d’une caufe interieure 
cit plus fâcheux & plus difficile à gue- 
 rir que celui qui dépend d’une caufe 
exterieure; dans l’un il faut corriger le 
vice des humeurs, & dans l’autre on 


- ne s'attache qu’à ouerir la partie ma- 


hide: 


Curation. 


” Les anciens croyoient que le panas 


ris étoitr produit par un ver qui ron- 


geoit & déchiroit la partie ; dans cette 
vüe ils ont propofé differents remedes 


td 
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 finguliers:Riviere danslaCenturie 4e, 
Obfervat. 63 , ordonne de mettre le 
doigt dans loreille d’un chat pour at- 
tirer le ver : Il dit en avoit fait Pexpé- 
tience au fujer d’une fille qui n’avoit 
._ pas dormi depuis quatre jours à l’ac- . 
cafion d’un panaris dont elle fur foula- 
gée, parce, dit-il, que oreille du chat 
attiroit le ver : n’eft-il pas plus naturel 
de penfer que la douce chaleur natu- 
relle de l'oreille du chat donna de la 
fluidité à humeur épanchée dans le 
doigt, & la fit reprendre par fes vaif- 
{eaux ouverts, mais il eft encore plus 
naturel de dire que ce plat raifonne- 
ment de Riviere feroit un mauvais ga- 
rand de fon habileté, s’il ne s’étoit ren- 
du recommandable par d’autres en-- 
droits ; dans quel état que le panaris fe 
trouve, on ne doit point négliger les 
tfafraïichiffants, les adouciflants & les 
narcotiques , fans oublier la fréquente 
faignée & les lavements 3 dans cette. 
vie, on peut ordonner les remedes 
fuivants. 


Prenez quatre amandes douces, des 
_graines de courge ,.de citrouilles & 
M v 


274 Differt. médecin, € chirurg. 

. demelon, de chacune un gros ; des 

graines de laitue & de pavot , de 
chacune demi gros : battez-les dans 
un mortier de pierre ou de marbre, 
en y ajoutant peu à peu de l’eau d’or- 
ge ; dans fix onces de colature vous 
ajouterez une once de fyrop de 
nymphea , ou bien trois dragmes de. 
{yrop de pavot blanc pour une 
émulfon. 


: On peur fe {ervir dans la même in= 
tenfion du Julep fuivant. 


Prenez des eaux d’orgé & de pavot 
_ rouge, de chacune trois onces ; du 
fel de prunelle demi gros , du fyrop 
violat une once , du fyrop de pavot 
blanc demie once: mêlez le tout en- 
 femble pour faire un juleph;on peut 
aufli ordonner des lavements {ous 
la formule fuivante. | 


Prenez des feuilles des deux mauves, 
de violette & de laitue ; de chacune 
une demie poignée; des quatre {e- 
mences froides , trois gros de cha- 

 cune ; d'orge entier & des fleurs de 
nymphea., de chacune une-pincée :, 

:@ À 
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Faites bouillir le rour avec üne fuff- 
fanre quantité d’eau de fontaine 
dans une livre de la colature, vous 
difloudrez demie once de pulpe de 
cafle recemment tirée. 


Si la douleur eft accompagnée de 
défaillance & de fyncopes, les cardia- 
ques doivent être mis en ufage , tels à . 
peu près que nous les avons propofez 
pour le charbon ; pour ce qui concer- 
_neles remedes exterieuts, fi le panaris 
eft fimple & dans fon commencement, 
on peut tenter d’abord les réfolutifs 
. les plus forts, rels que font Pefprit de 
vin camphré, le. fel armoniac , & les 
‘differentes gommes réfolutives qu’on 
péut mettre en ufage l’efpace d’un 
jour ; on ne doit gueres fe {ervir des 
anodins, ou du moins ne pas y ttopin- 
fifter , de crainte qu’ils ne donnent 
occafion au fang de croupir trop long- 
temps dans «a partie, fi après l’efpace 
d’un ou de deux jours, les réfolutifs ne 
diminuent pas la rumeur , & que les 
fymptômes fubfiftent toujours dans la 
: même vigueur;pour lors fans attendre 
_ que la tumeur foit venue à fupuration: 

ne M vi 
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on doit l’ouvrir par le côté du doigt; 
crainte d’endommager les tendons , 
Fouverture étant faite des deux côtez, 
même , s’il eft néceflaire, on met dans 

la playe des forts réfolurifs , tels que 
font la cheriaque vieille difloute dans 
l'efprirde vin,& on panfe enfuite cetre 
ouverture comme une playe fimple. 

Si le panaris eft malin, & qu’il ait 
Fait de grands prpgrès , il ne faut pas 
tenter les réfolutifs ; mais on doit d’a- 
bord ouvrir les côrez de la tumeur: on 

peut y appliquer des cauftiques , pre- 
nant garde qu’ils n'endommagent pas 
les tendons, & panfer enfuite la playe 
comme dans le panaris fimples fi la 
main , le bras , la jambe ou la cuifle fe 
trouvent extrémement tuméfiez ; On. 
doit y appliquer par-deflus l’eau-de- 
_vie, dans laquelle on aura fait difou- _ 
dre du {el armoniac , lPefprit de vin 
camphré , & la décoction des fantes 
aromatiques conviennent aufh ; fon 
a fujet d’apprehender la gangrene dans 
ces parties, on doit y faire plufieurs ! 
fcarifications, tant pour tirer une pat- | 
tie dufang, que pour faire pénétrer les 
remedes fpiritueux,& donner du mous 
, 


| 
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“ Vañle Panaris. "apr 
vernent à celui qui refte, file tendon 
eftdéchiré,que los foit à découvert & 
carié, on doit emporter la phalange , 
de même qu’il faudroit emporter la 
main , fi la grangrene s’étoit emparée 
de cette partie. ; 


CHAPITRE ONZIEME. 
Delà Gale. 
É À palle eftunc maladie de la peatx 


qui confifte en un nombre pref- 
que innombrable de petites tumeurs 
puftuleufes qui s’élevent fur fa furface, 
la rendent inégale , & excitent une 
grande demangeaifon. SES 
On reconnoïr deux efpeces de galles 
la premiere eft appellée galle milliaire, 
ou galle canine ; fes puftules très pe- 
tites fe trouvent en grande quantité , 
elles ne font recouvertes d'aucune 
croute, & il ne s’en écoule aucune hu 
meur fenfible : La feconde eft appellée 
groffe galle encroutee , dans laquelle 
pluficurs puftules fe trouvant jointes 
Tes unes aux autres,êc recouvertes d’u- 
ne même croute, forment des.puftules 
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larges, quiriennent de l’abcès, & font 
recouvertes d’une croute, d’où il s’é- 
coule fans cefle une matiere purulente 
qui produit la demangeaifon ; on peut 
ajouter à ces deux efpeces de galle une 
croifiéme, que les anciens appelloient 
la lepre des grecs,& dont les nouveaux 
retiennent encor le nom, ce font des 
tubercules charnues, ou des excroif- 
fances qui s’élévent en differents en- 
droits de la peau , elles font produites 
par uné lymphe oroffere, qui, féjour- 
nant long-temps dans les vaifleaux, les 
engorge, les tend, & produit ces ef- 
peces de tumeurs ; l’épiderme qui fe 
trouve fur les tumeurs, tombe fouvent 
en forme d’écaille & fe fépare de la 
peau , parce que la lymphe arrêtée & 
endurcie empêche que les vaifleaux 
qui vont à la furface ne puiflent rece- 
voir leur fuc ; ceux-cy fe déchirent, & 
Pépiderme fe détache, le fentiment fe 


perd aflez fouvent dans ces tubercules ?: 


. par la forte compreflion que la lymphe 
fait fur les nerfs ; ceux-cy ne peuvent 
pas être fecouez ni ébranlez,c’eft cette 
efpece de galle que Le vulgaire appelle 

ladrerie. * 


| 
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La caufe prochaine de la galle ne 
peut fe déduire que du vice de l’infen- 
fible tranfpiration dont la matiere fe 
trouvant amafée en trop grande quan- 
tité, oufe trouvant trop grofhere, fe- 
journe dans fes propres vaiffeaux , les 
rend , & comprime les vaiffeaux fan- 
-guins d’alentour , les oblige à fe rofn- 
pre , &l’exrravafion du fang en confé- 
quence produit au commencement 
une tumeur phlezmoneufe ; toutes les 
petites puftules de la galle font dans 
leur commencement de perits phleg- 
mons rouges & douloureux , qui fe 
changent enfuite en puftules. 

Les caufes éloignées de la galle fe- 
xont toutes celles qui pourront aug- 
menter la quantité de linfenfible tran- 
fpiration , en retarder l’excrétion , ou 
lui donner plus de confiftance ; telles 
font une vie fédenraire & oifive , une 
trop grande quantité d’aliment, & une. 
maniere de vivre trop grofliere après 
s’être nourri pendant long-temps de 
bons aliments ; toutes ces caufes aug- 
mentant le volume des humeurs, font 
que celles-cy trop abondantes ne tra- 
verfenr les petits vaifleaux dela peau 


CN 
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qu'avec peine elles y croupiffent & 
produifent la galle. 20. Le change- 
ment des faifons en eft aufli une caufe; 
tious voyons des gens qui ont con- 
ftimment la galle au commencement 
du Prinrèms ou de l'Eté ; parce que 
dans ce temps la tranfpiration devient 
plus abondante , & fe porte en trop 
grande quantité dans les vaiffleaux ex= 
crétoires de ta peau, y bouche le: paf- 
fage , & s’y arrête. 30. Les mauvais 
aliments & le linge fale ert peuvent 
être la caufe. 40. Lagalle fe prend par | 
contagion en couchantavecun pu 4 
ou bien en fe revêtant de fes habits, 85 
couchant dans fes draps, & cela parce 
que l’infenfible tranfpiration des ga-, 
leux fetrouvant chargée de parties pu-. 
rulentes , lors qu’elle eft élevée par la 
chaleur, & qu’elle’eft portée à la furfa- 
cedes corps fains, elle s'attache & s'u- 
nit facilement à ces corps par lanalo- 
gie qu’elle a avec la même humeur; . 
ainfi vitiée & arrètée; elle empêche le 
cours de l’infenfible tranfpiration , law 
fa tcroupir, & produit la galle.. | 
La grande demangeaifon qu’on ref» 
fent dans la gallefe-déduir de cequeles: 


5 ONF 4 Galle.: © 238: 
vaiffeaux capillaires de la peau fe trou- 
vent gênez; les nerfs n’ont pas leurs 
ofcillarions libres, ils fe meuvent irré- 


gulierement , & communiquent leur 


ébranlement jufqu’au cerveau ; c’eft 
aufli par la même raifon , que lors 
qu’on fe gratte , la doufeur pafle pour 
un temps, parce que comme en fe frot- 
tant la peau , on ouvre davantage les 
vaifieaux ; Phumeur qui croupifloit 
s’évacue , & rien ne s’oppofantà l’of- 
cillation. des nerfs, ils ne tranfmettene 
_ plus les mêmes ébranlements jufqu’au 


cerveau , d’où vient qu’on ne reflent 


 plusce même fentiment , qui, cepens 
dant augmente bien-tôt après , & fait 
reflentir une efpece de cuifon, parce 
qu’en ouvrant les vaifleaux , on à dé- 


. / Lie d à 
terminé une plus grande quantité de 


matiere de linfenfible tranfpiration 
. dans la partie;celle-cy s’arrète de nou- 


veau , & caufe une telle renfion aux. 


_ vaifleaux, que les nerfs ayant leurs of. 


cillations plus dérangées qu'aupara- 


_vant, caufent un fentiment beaucoup 
plus fort , la cuifon vient fouvent de 
ce qu’en fe orattant , on met la peau à 

découvert en emportant les croures ; 


tv 
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& cette peau ferrouvant enfuite expo= 
{ée aux injures de l'air , eftirritée, & 
produit lacuifon qu’on fent après s’é- 
tre gratté. | 
Diagnofic. 

On connoïît la galle en géneral pat 
l'inégalité de la peau , que produifent 
une infinité de petites pultules ; on 


connoît la galle canine ou miliaire par 
la peritefle des puftules , dont il ne s’é- 


coule rien de {enfible , & qui font ac- … 


compagnées d’une demangeaifon éx- 
ceflive , elle attaque ordinairement 
tout-le corps ; on connoït aifément la 
grofle galle , on la diftingue de la peti- 
re, en ce que les puftules en font larges 
& couvertes d’une groffe croute, qu’il 


en coule fouvent une humeur qui crou- « 
pit quelquefois, & qui fait que la peau \ 


fe creufe fous la croute; on connoït la 
lepre des Grecs ou l'éléphantiatis par 


destubercules qui s’éléverit fur la peau, 
qui la rendent ridée,&c raboteufe com- 
me celle d’un Eléphant; la furpeau S'É- 
léve fouvent de deffus ces tubercules! 


comme des écailles de poiffons 3 il ar- 
‘rive aufli quelquefois que Le fentiment 


vu fur la Galle. 283 
fe perd entierement dans les tubercu- 
les : on diftingue la galle des dartres en 
ce quecelles-cyne viennent qu’en cer- 
tains endroits du corps, & que la galle 

s'empare de routes les parties. 


: Prognofhe. 


La galle n’eft pas une maladie dan- 
gereule , elle eft fort incommode ; la 
canine eft plus difficile à guerir que la 
grofle; la galle qui arrive dans quelque 

-faifon de Pannée periodiquément n’eft 
pas dangereufe : au contraire, ce feroit 
une imprudence de vouloir d’abord 
la guerir ; celle qui arrive à la fin de 
grandes & longues maladies , comme 
après une fiévre maligne , ou enfuite 
d'une fiévre quarte eft faluraire , & 
c’eft pour lors une efpece de crife; la 
galle qui dépend d’une caufe exterieu- 
re eft très facile à guerir file fujet eft 
bien conftitué , lors qu’on la néglige, 
elle peut dégénerer en lépre, qui eft 
l'efpece de la galle la plus fâcheufe, & 

Ja plus difficile à emporter , & fouvent 
incurable, 44 
 Faifant la Médecine à Lyon en 

7697, je fus appellé pour voir une 
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fille qui avoit la galle; je la fis frotter 
avec des fleurs de fouphre ;:la galle fut 
guérie par ces friétions ; & peu de 
tems après la galeufe devint hidrôpi- 
que : ayant donné en vain tous les re- 
medes qu’on a accoutumé d’employer 
dans pareilles occafions, je m’avifai 
de lui faire reprendre la galle, en la 
faifant coucher avec une galeufe : ’hy- 
dtopifie difparut; je voulus encore 


tenter d’emporter la galle par les fleurs 
de fouphre ; la galle fut bientot gué-: 


rie, mais l’hydropifie fe remontra de 
nouveau : je lui fis reprendre la galle 
pour emporter lhydropifie, aimant 


mieux laiffer la malade galeufe qu'hy- 


dropique. On reconnut dans la fuite 


que cette galle étroit vérolique, & on. 


la guérit fürement par les friétions 
mercurielles. La in pourquoi la 
galle étant emportée, l’hydropifie fuc- 
cedoit, c’eft que la matiere qui faifoit 
la galle n’étant pas entierement éva- 


cuée & étant retenue dansle fang , en. 


augmentoit Le volume , & remplifant ! 
trop les vaifleaux , faifoir féjourner le » 
fang dans quelque partie, lequel par 
fon féjour donnoit occalion à l'épan= 


Lu 
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chement des eaux & produifoit l’hy- 
dropifie : la galle revenant , les vai 
feaux n’étoient plus fi engorgez , le 
fang reprenoit fon cours ordinaite , 
ainfi Phydropifie difparoiffoit ; au lieu 

- que lorfqu’on s’eft fer vi des frictions 
mercurielles, on 2 brifé Le venin véro- 
lique , & on a vuidé peu à peu les ma- 
rieres arrêçées, & le fang s’eit trouvé 
entierement déchargé. 

Il m'arriva un autre cas fingulier en 
1716 dans PHôpital de Montpellier. 
Un  Valet de cet Hôpital nommé la 
Gardelle, âgé d'environ dix-huit à 
vingt ans, avoit une grofle galle de- 

puis quelque tems : on voulurle guéri£ 
par le fouphre; à peine la galle eut- 
lle difparu , que ce jeune homme fu 
attaqué d’une fiévre lente, d’une toux 

_{eiche, avec un crachement de pus, 
qui font les fymptômes d’une véritable 
phchifie. Le malade étoit prefque à 
l'extrémité , lorfque je m’avifai dele 

faire coucher dans les draps d’un ga- 
deux; à mefure que la galle revenoit , 
on voyoit diminuer tous les fymptô- 
“mes de la phchifie; & la galle étant 
: geflortie , le malade fut entiérement 
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délivré de cetre facheufe maladie : on 
guérir enfuite la galle en prenant les 
précautions nécefaires, & le malade 
jouit actuellement d’une fanté par- 
faite. FR à rx 
Pour rendre raifon de ce cas fingu- 
lier , il faut fuppofer que le pus de la 
galle rentrée ayant été mêlé avec le 
fang , avoit fait ün dépôt fur les pou- 
mons , en s’alliant à l’humeur bron- 
chiale ; celle-ci trop épaifle & trop 
abondante par cet alliage, avoit donné 
occafon au fang qui traverfe les pou-. 
k ) Les 2 ë : , 
mons d’y féjourner , d’y croupir & dé 
s’y corrompre, pOur produire tous les 
fymptômes d’une vérirable phthifie, 
qui fe crouvoit intretenue par le pus 
_ dont lé fang étroit furchargé : lorfque 
ce pus fortit par la peau au retour de la 
galle, les poumons en reçurent MOINS, 
ils fe rérablirentpeu à peu, & ainfi les 
fymprômes de la phthifie difparurent. 


LA 


Curation. 


Comme il y a differentes efpeces de M 
‘galle , la curation doit être aufli diffé- 
rente. 10. Dans la lépre des Grecson 
‘doit avoir deux vûes : l’une de donner 


fur la Galle. 287. 
de la fluidité aux humeurs épaiflies 
dans les tubercules; & l’autre de ra- 
molir les parties folides : pour cela il 
faut commencer par les purgatifs 


doux tels qu’eft le fuivant. 


Prenez deux gros de fenné & un gros 
de rhubarbe coupée à petits mor- 
ceaux ; faites les infufer dans une 
fuffifante quantité d’eau de fontai- 
ne; dans la colature de fix onces, 
diflolvez une once & demie de 
manne, & une once de f{yrop de 

leurs de pêcher , pour une potion 
à prendre le matin à jeun. 


On doit enfuite mettre en ufage les 


bains domeftiques , les apéritifs tant 
en bouillons qu’en opiare, les bouil- 


lons d’écrevifle & ceux de vipere : on 


peut faire manger au malade des pou- 
Jets nourris avec une pâte faite avec 
les viperes qu’on aura fait cuïre avec 


de Porge ; les eaux thermales tant ex- 


térieurement qu’intérieurement, con- 


viennent aufli; les friétions mercu- 
rielles & la panacée peuvent être mifes 
en ufage, ménagées à propos dans 


cette maladie comme dans la vérole, 
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fans qu’on en doive craindre sien de 
ficheux. d'au 1 | 

Pour ce qui eftdes deux autres ef- 
peces de galle, dans l’une & dans lau- 


tre on doit d’abord faire une faignée 


ou deux, & purger enfuite plufieurs 
fois le malade, le cas le requiert ; 
avec le mercure doux en bolus fous la 
formule fuivante. : 


Prenez demi-gros de mercure doux , 


incorporez-le avec une fufifante 


quantité de pulpe de cafle, pour un 
bolus qu'on prendra le marin à 
jeun, avalant par-deflus une potion 
telle qu’eft la précedente. | 


On doit enfuire en venir aux r€- 
medes externes : lorfque dans la galle 
canine la demangeaifon eft forte, on 
peut frotter le corps avec l'huile de 
ricin , pour divifer linfenfible tranf- 


piration, & la faire fortir : on fe fert 


auf communément du fouphre &c de 


Les differentes préparations , qu’on in- 


corpore avec de la graiffe ou du beur- ! 


re, pour en faire un onguent dont on 
fe frote deux ou trois fois de fuite : 
pour corriger la. mauvaife odeur de, 

».. cet 


sde tnè: 
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cer onguenñt, on yajoute des fleurs de 
benjoin ou quelque autre aromate, 

Pour la groffe galle je me fers avec 
fuccès du mache-fer réduit en poudre, 
incorporé avec de la falive., & appli- 
. qué fur la croûte; il divife la tifluredes 
croûtes & déterge l’ulcere : mais files 
. croûtes fe trouvent fi épaifles que le 
mache-fer ne puiffe pas les divifer , on 
{e fert de Pefprit de nitre qu’on incor- 
pore avec de la oraifle, obfervant de 
ne mettre qu'environ demi gros d’ef. 
prit de nitre fur chaque once de graifle 
qu’on applique fur la partie; fi la galle 
étoit entretenue par un fang sroffier , 
il faudroit donner les aperitifs ; fi au 
contraire elle dépendoit d’une autre 
conftitutiondufang, il faudroit recou- 
rir aux adouciffants, comme le lait, au 
lieu qu’il faut recourir aux friions 
. mercurielles , lors que la galle eft ve= 
tolique. 


! 


La 
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CHAPITRE DOUZIE'ME. 


Des Dartres, de la Lepre des Grecs, 04 
impetigo, du Mal-mort ; de la 
Lepre des À rabeson Eléphantiafis. 


Utre les differentes efpeces de 
O galle quenous venons de rappor: 
er, ils’en prefente d’autres quine dif- : 
ferent des premieres que du plus ou du 
moins; cependant comme elles ont re- 

u differents noms par les anciens , & 
qwelles font marquées par quelques ÿ 
fignes particuliers; nous avons trouvé 
à propos de Les rapporter ici en païti- 
eulier. | &- 

_ La premiete ef la dartre appellée en » 
latin herpes!, parce qu’elle gagne d'une | 
partie à l’autre ; cette efpece de galle 
m’attaque jamais toute l’habirude du. 
corps, elle n'arrive qu’à quelque parr ! 
tiefeulement. Les dartres font des tu- à 
meurs élevées à fleur de peau, couver- # 
res de plufeurs petites veflies qui ne 4 
rendènt pas la peau fenfiblement rabo-! 
reufe & inégale à la vue, comme la gal- 
Je ordinaire, mais qu'on connoit uni 


[ur les Dartres; la Lepre, Ce. 29+- 
_ Quement par letaét ; on reconnoîr de 
deux fortes de dartres: La premiere eft 
appellée miliaire, dans laquelle il y à 
Une infinité de petites vellies couver- 
tes de leurs croûtes : La feconde eftap- 
_pellée dartre rongeante ou encroûtée , 
dans laquelle les petites veflies fe trou- 
vent recouvertes d’une feule croûte af- 
fez large, avec une grande demangeai- 
fon ; cette croure fe trouve quelque- 
fois rouge , lors qu’elle eft formée par 
du fang épanché hors de fes vaifleaux 
fanguins capillaires qui ont été déchi- 
rez, d’autres fois cette croûte eft blan- 
chelors qu’elle eft formée par la Lyme 
phe, ou par ue matiere purulente. 

- Lalepre des Grecs que les Larins ap- 
pellent imperigo , femanifefte par des 
_ tubercules fur la furface de la peau 

qui en conferve quelquefois la cou 
leur , & d’autres fois qui font un pes 
blanches, molles, flexibles, & fenfi- 
bles comme le refte de la peau. 

* Le mal-mort fe prefenre par des 
. tubercules noirs & livides qui n’ont 
aucun fentiment lors qu’on les 
- prefle & qu'onles pique. La lepre des 
Arabes queles anciens appelloient ele. 
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phantiafis, & qui eftla veritable lepre, 
eft principalement defignée par des tu= 
cubercules durs, rénitens, douloureux 
& ulcerez, qui fourniffent une fanie 
rongeante , qui rend une odeur cada= 
vereufe & très puante. h 
Toutes les differentes efpeces de 
galles peuvent être rapportées aux 
quatre tumeurs en géneral ; fçavoir , 
les dartres à l’eréfipele , la galle ordi- 
reau phlegmon , limpetigo au {chirre, 
la lepre des Arabes au cancer; Le mal- 
mort doit tenir un milieu entre lis 
etigo Le lepra Arabum ; les dartres 
{ont à fleur de peau , & ne font point 
de tumeurs fenfibles , de même qué 
Peréfipele ; la galle ordinaire rend la . 
peau raborteufe &c inégale par des tu= | 
meurs fenfbles, comme le phleomons 
limperigo eft une tumeur indolente 
comme le fchirre; & enfin,la lepre des 
Arabes eft douloureufe , dure & téni» 
tente comme le cancer. ; à 
Comme le phlegmon & Peréfipele 
dégénerent fouvent en fchirre & en. 
cancer, de même toutes ces efpeces de | 
galle fe fuccedent fouvent les unes aux. 
autres, lors que les dartres & la galle. | 
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fur Les Duras da Leprei de. 294% 

* ærdinaire ont Pot trop long-temps 
fans remede, la matiere qui les produi- 
foir s’endurcit peu à peu, bouche les 
vaifleaux, les tend, & produit les tu - 
bercules qui s *endurciffanc peu à peu 

_ par Ja diflipation des parties les plus 
fübtiles dela lymphe, forment l'impe - = 
_rigo; ficerte matiere acquiert une telle 
dureté , qu’elle comprime êe refferré 
entier ur lesnerfs,lesvaiffleaux fan- 
guins & lymphatiques; le fentiment fe 
perd, les nerfs ne pouvant pas être é- 
branlez ; les vaiffleaux fanguins trop 
comprimez ne donnent pas un libre 
paflage au fang qui eftobligé de s’ar- 
rêter dans les bee : ; ce qui les 
rend noires, livides ,& forme le mal- 

_ mort;ft cette matiere AL te eft mife 
en mouvement , les vaifféaux fe rom-. 
pent, & caufent un ulcere dont les 
botds {ont durs, calleux , & doulou- 
reux comme duos le cancer, & c’eftla 
veritable lepre: La verole négligée for: 
me quelquefois ces fortes de galles,qui 
dégénerent en lepre dans les fujets mal 
conftituéz d’ailleurs, &-qui ne font au- 
 -çun remede effectif pour détruire , ou 
pour amortir le venin verolique , là 


Ni ii) 


294 Difért. médecin. © chirurg. 
grande quantité de -Lépreux qu’on 
voyeit autrefois venoit , felon route 
apparence,de ce qu'on ignoroit la ma 
iere de guerir la vérole. f 
Diagnofic. 
Il eft aifé de connoître les dattres, Hà 


lkepre & le mal-morts ces maladies ne 


font differentes que parce que nous en 

$ * B fe. e - . ÿ = 0 
avons déja dit cy-deflus, qu’il feroit 
inutile de répéter. 


Prognoffc. : 


2 laértriael tin: déc péé cé cn 


Les dartres en général ne font pas | 


dangereufes , elles font feulement in+ 
commodes, furrout lors qu’elles pas 
xoifient au vifage, dont elles rerniffent 
Ja beauté; les dartres ne font fâcheufes. 


que lors qu’elles font entretenues par : 


un virus verolique, ou par quelque aui 
tre vicé du fang.. Les dartres miliaites 
fe gueriffent plus facilement que les 
rongeantes, parce que Pépailliflement 
des humeurs n°y eft pas fi grand: Les 


trois autres efpeces de galle font très 
difficiles à ouerir. La lepre des Grecs . 


ne peur fe guérir que dans fon com 
mençement , le mal:mort eft plus difs, 
| # | 


1 
: 
F 


fuvles Dartres, la Lépre, dc. 595$ 
ficile à emporter , il poutroit pourtant 
fe guerir dans fon commencement ; la 
véritable lepre eft incurable Jors qu’el- 
Je eft inveterée, & qu’elle a pañlé des 
parents aux enfants ; Les cancers ulce- 
rez & adherents ne peuvent fe ouerir 


que par l’extirpation , & comme lale- 


re eftun cancer univerfel , il eft im= 
poilible de pouvoir l'emporter. 
Es _ Curation. 

Pour guerir les dartres après les re- 
tmedes géneraux qui font, la faignée & 
la purgation ; & après avoir preferit 
. es aperitifs fuppofé que le mal dépen: 


F 


de de la grofliereté des humeurs, on 


peut appliquer rous les differents topi= 


ques que noûs avons rapportez pour la 


galle ; on peut aufli faire une pomade 
avec le foufre , letartre , Pefprit de ni: 
tre, les fleurs de benjoin, la graiffe dé 


cochon nouvelle qu’on mêle enfem: 


_ ble, & qu’on applique fur les dartres ; 
on peut les frotter avec les huiles dé 
carabé, de brique, ou de cerf, où avec 


la feule huile de tartre par défaillance 
. qui réuflit ordinairement mieux qué 


tous les autres remedes. Lu 


N üij 
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- Pour guerir la lepre des Grecs & le 
mal-mort, ces tubercules reconnoif-. 
fent une lymphe oroffiere & comme 
petrifée ; il faut mettre en ufage tout 
ce qui peut la divifers ainfi aprèsavoir 


PRET TTL DR , 


fait une ou. deux faignées,& avoir put- 


_gé {ufäifammentle malade; on doit da- 
bord lui faire prendre les aperitifs ; 
comme l’opiate d'acier aperitive & 
purgative ; on doit enfuite mettre en 


ufage les boüilons de vipere, on peut. 
même faire manger les viperes cui- 


+. 


tes avec du beurre, ou des poulets en- 


graiflez avec la pâte d'orge & de vipe- 
“res on peut auili faire prendre la pti- 
fanne fudorifique, on fait ufer enfuite 
des bains. domeftiques. pendant huit 
jours, & dans.la faifon on ordonne les 
eaux thermales, Pendant l’ufage de ces 
remedes l’on purge temps en temps le 
malade ; que fi par ces differents {e- 
cours les tubercules fe ramoliflent , 
pour achever de les réfoudre , on doit 


y appliquer divers topiques , téls que + 


{ont l’huile de tartre par défaillance, 
la pomade cy-deflus décrite, le creflon 


d’eau réduit en-poudre mélé avec de! 
 Phuile, & autres femblables; fi tous 


Te. 


14 es | 


4 
! 


f 


= fur la Tigre & la Râche. 197 


_<es remedes ne fufhfent point, ‘on en 
viendraaux friétions mercurielles, le 
ialade s’abftiendra des aliments falez, 
épicez trop onctueux & de difficile di- 
geftion. LG 


CHAPITRE TREIZIEME, | 


Pre la Ti gne O de la Rache. 
| x teigne eftune efpece de galle qui 


attaque la partie chévelue de laté: 

te , & quelquefois la face par une inf- 

nité de petites puftules qui forment 
une croute , & qui fupurent. 

Cette galle a pris le nom de teigné 
d’un petit ver qui ronge les draps , qui 
s'appelle de mêmeen François, & en 

“Earin Livia, parce que cette galle ron- 
ge la partie qu’elle attaque , comme 
ces petits vers rongent les draps. 


Les Auteurs rapportent differentes: 


efpeces deteignesmaiscomme ce qu’ils 
en difent obfcurcit plus lamatiere qu’il 
_ neléclaircir,nous réduirons touresles 
téignes à trois efpeces ; la premiere eft 
la teigne qui arrive principalement 


aux petits enfants qui font à lamame 


N v 


/ 
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melle , & que le vulgaire appelle crôtr- 
té lactée dans laquelle-les croutes fe 
trouvent molafles , comprefhibles 8 
humides, laiflent échaper continuelles 
ment par leurs cotez une matiere fé 
reufe , & celle-là fupure conrinuelle. 
ment ; La feconde eft appellée r4/pa. 


si de tot LÉ EÉ 


mis "ÈS Er ee 


Sopiñatia , Païce qu’elle creufe conti- à 


nuellemene, & fe trace des routes fur 
la tête , comme fait la tope dans l’inte-- 
tieur de la terre ; cette téigne quoi qué: 
couvette d’une croute molafle & corñ-- 
preflible ne laifle tienéchaper par fes. 
côtez ,.& la fupuration fe faifant dans. 
Vinterieursil arrive queles téguments,. 
le perictane & le crane même , fe dé-- 
éhirent ; la troifiéme efpece de teigne: 
qu’on appelle commuünément rache . 
eft celle dans. laquelle les croutes fé 
trouvent dures, fermes, folides, épaif-- 
{es , & dont'il necoule rien tant exté= 
tieurement qu’interieurement, elle at 
tique principalement les adultes , & 
quelquefois les-enfants qui font à la: 
mammelle , furrour lors qu'ils fe trous 


went d’un temperament{ec.. 


La caufe prochaine de la teigne eft 


evmme des autres galles,uneinfenfble | 


L 


\ 
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frânfpiration arrêtée dans les tégu- 
ments de la tête : or , l’infenfible cran: 
fpiration s’arrêce plus facilement à la 
tête qu'aux autres patties du COTPS j; 
parce que comime elle s’y fépare en 
plus grande quantité qu'ailleurs ; & 
qu’elle y eftembaraflée dans les chez 
veux , elle peut’ plus facilement:y fe: 
journer à la moindre occafion ; d’aïls 
léurs, comme celle qui eft déja fortie 
$’attache aux cheveux , elle empêche 
que celle qui vierir enfuite ne puiffe 
être jettée dehors, ainfi celle-là s’arréz 
re dans fes propres vaifleaux , & pro: 
duit enfuite la reigne, ce qui femblefe 
prouver d’utie maniere inconteftable ,: 
c’eft que lors qu’un homme refte quel. 
que temps fans fe peigner , il fe forme: 
fur la peau des petites croutes cailleu= 
{es , qui tombent enfuite en fe peiz 
gnant, & quine font autre chofe que: 
Pinfenfible cranfpiration qui s’eftarré- 
tée entre les cheveux, & s’y eft ec 
| éurtie. 

Les caufes éloignées de la téigne font 
en très grand nombre: Premierement, 
f on faitporter à un'enfant fain le bon: 
fer d’un énfant teisneux , ou fi on Le: 


 Ny) 
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fait coucher dans les mêmes draps, ot 
qu’on le couvre des mêmes linges qui 
ayent fervi à un enfant attaqué de la 
teigne, ikne manquera pas-delapren- 
dre: ces draps fe trouvent-chargez de 
l'infenfblé tranfpiration de celui qui 
_alateigne, lefquels ont emporté avec 
eux plufieurs parties purulentes cel 
les-cy s’attachent à la vère, bouchent 
Jés vaifleaux & produifent la teigne. 
2.0, Si un enfant eft trop gras; comme 
fon ‘infenfible: tan{piration ne: fort 
qu'à peine; elle peut étreauffi la caufe 
de la reigne. 3°..Si une nourrice man- 
ge désalimenrs groffiers, enfant dails 
leurs étant d’un temperament fort dé- 
Jicat:cela peut auflioccafionnerlatei- 
gne ; le:lait de cet: enfane devenu fort 
groflier rend la tranfpiration plus 
épaifle qui s’irrête FR 20 petits vaif- 
{eaux cutanez , & y produit la teigne. 
_ 40: A-faute de broffer la.rête aux en- 
fants; @& les adulres mêmes quireltent | 
trop long-remps fans {e peigner, tour 
cela peut produire Jateignes parceque: 
la crafe qui fe ramaffe fur la tête peus 
- yempêcher la tranfpiration. çe. Une 
. pourrice qui auroit-alairé.un. enfant 


F 


H'Y.+ HAIER 7.1 


fn la Téigne Fey la Rache: 30% 


| teigneux peut G donner àunautreen- 


fañt {urtour s’il eft d’un épARerqu en 
pr et 


Diagnefic. 


Il ef facilé après ce quenous avons 
dit de connoitre la teigne & les diffe- 
rentes efpe eces: : OR rappoite en 

avoir vü-une qu’il appelle teigne des 
cheveux dans laquelle il n’ÿ a pointde 
croute; mais une infinité de petits vers 


qui rongent lès cheveux, & lés font. 
tomber en petites parcelles;il dit AvOIF* 
obfervé fouvent cette efpecedéreighe, : 


& s'être convaincu dufait , par lé 


moyen de le loupe; il faut diftinguer | 


la teigne d’'uné efpece de érafe.: qui 
vient aux petits enfants, & qui {e.ra- 


mañle fur le front , & que-le vulgaire 
appelle faintes huiles. 


Pro gnofice 


La teigne. humide qu’on appelle 


crouté laiceufe.ou. laétée.n’eft pas dan- 


gereule: aucontraire, elle eft {ouvent | 


#falutaire, car elle ie à décharger le 
fang de {2 top grande férofité ; il. {e: 
roit même. danger ux, dé vouloir. Ja 
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guérir tout d’abord. Le s4/pa topinarià 
ft très dangereux ,furtout aux périté- 
enfans,.-car comme les os de leur crane: 
font encor tendres & molafles ,.& que: 
la fupuration fe fait daïis l'interieur, il 
peut lescreufer & lescarier. Lateigne 


_ féché ou rache n’eft pas i faverité dan: 


géreufe , mais elle eft très difficile à 
guerit , elle dure fouventles quinze à 
Vingt années. & quelquefois toute Là 
vie... | R 


: Curation. : 

_ La teigne humide qui n’attique que 
la partie chévelue des petirs enfansà le: 
aminelle re doit poinr'écre rraitée 3 


mais fi elle gage le vifage ,& qu’elle: 


2 - 
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ferme les. yeux pour ôter cette difors 


fhité, on peut pour lors ouerir celle dé 


l face ; il faut d’abord la laver aveë: 


une décoction des plantes aromati- 
ques faite dans le gros vin; enfuite on: 
ÿ appliqué avec fuccès le mache-feren 
poudre, & moüillé avec de la falive, 
pour en faire une pare qu’on applique 
fr les galles ; on peut y appliquer les 
_ féüilles de affurtinm aquaticum, des 

Berres ,oudes choux qu’on froifle un: 
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gedavec les mains; fi on vouloit en- 
tierement guerir certe téigne humide 3: 
il faudroit.en méme temps déterminet 
la ferofité par quelque autre voye , & 
pourcela il faudroit appliquer un ca 
tere au col 8 au bras,ou à la jambe , ne 
négligeant pas les purgations. réitez 
péese. 

Pour guerir le talpa topinaria , i 
faut d’abord laver les croutes avec la 
décoction cy-deflus ; sil fe trouve des: 
endroits durs &calleux,il faut y appli- 
quer par-deflus de l’eau de chaux , de: 
Phuile d’arfenic, & d’autres remedés: 
de cette efpece ; il faut enfuite le faire: 
fupurer ; &le traiter comme les. autres: 
ulceres. 

Pour guerir la teigne féche oula ra 
che, or fe fert avec fuccès-de l’urines. 
donr on frotte pendant quelque temps 
escroutes avec les brofles s'enfuite or: 
tiémpe des linges dans certé même uris 
ne qu'on applique fur les croutes ;. 
_aprèsavoir pratiqué cela pendant cinq: 
à fix jours trois ou quatre fois le jour;. 
on prend la poix de Bourgogne qu’on 
fait fecher ; & ayant faupoudré routes 
Jeséroutes ,:on ner un bonnet de péau 


Lo 
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fur latète, la poix:étant fondue ; s’ats 
tache au. Done enfuite tirant de. mé 


me bonnet, .onrarache-les-crourés, & 


on guerit ji sache. Onne-doir: pas pen- 
dant.ce temps-là négliger les remedes 
interieurs pour donner de la-Auidité 
au fang, & rendre la ranfpis ation La 


libre. 


CHAPITRE QU ATORZIE'ME. 
De la petite Verole. Es 
à hr À: petite verole ef une nalidié 


épidémiqie & contagieufe qui 
attaque urie ou deux fois: dans là vie 
toutes fortes de perfonnes , plus fous 
vent les'enfantsque les adultes, & ra- 
rement les vieillards ; elle eft de tou: 
tes les failons de l’année, quoi que 
plus fréquente au Piibbane & en Au- 
romne , qu’en Eté & en Hyver ; elle 


n épargne aicune parie du corps ne 1 


main; tant exterieures qu” interieures ; 


la peau, furrout celle du vifage &c 14 | 


“imains ; commence par fe couvrir de 


petites ‘taches d’un rouge obfcur, qui 
méerebr en petites tuiMEUrs , rendent 


& 
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À peau inégale ; ces tumeurs dégéne- 
rent en.puftules , qui , d’une bafe large 
& ronde, fe terminent en pointé; ces 
puftules croiffent infenfiblements vers 
le fixiéme jour elles font fort tendues, 
chaudes , rouges. & douloureufes; ce 
font pour lors de vrais phlegmons qui 


fupurent , fe defléchent , & forment. 


des croutes.. ( 

-On confidere dans la petite verolele 
temps de Péruption, celui dela fupu- 
ration & celui de lexficcations quand 
ces troistemps fe paffent fans fiévre, &c 
{ans aucun ficheux accident , la petite 
verole eft appeilée benigne , au lieu 
qu’on la nomme maligne lors que la 
fiévre furvient accompagnée de fà- 
cheux fymprômes ; on Pappelle aufli 


peftilentielle lors qu’elle eft fortmeur- 


triere, & que la plüpart des malades 
periflent. Fe | 
Les accidents‘de la verole benigne 
-font lors de l’eruption une petite toux 
{éche, des éternuemenrs fréquents ,un 


léger afloupifiement quelques petites . 


__-naufées, un cours de ventre féreux, & 
autres de cette nature , les taches de la 


peau fe trouvent difperfées, elles. dés 


EN, .6 En 
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génerent en puftales groffes, rondes & 
pointues; ces puftules s’élévent aifé- 
ment , fupurent fans peine , fe deflé- 
chent , laiffent une rougeur qui fe dif= 
fipe peu à peu fans garer la peau. 

La petite verole maligne eft accom- 
pagnée d’une fiévre de même nom, qui 
ne fe dévelope ordinairement qu’au 
troifiéme ou quatriéme jour, avant que 
les taches paroiflent ; il furvient diffe- 
rens fymptômes qui en font les pré: 
curfeurstels que fontun grand dégoût; 
des vomiflements , des laflitudes de 
tout le corps , des mouvements invo- 
Jontaires & convulffs,un refferrement 
de poitrine , des douleurs de tête , des 
infomnies ou de longues veilles , des 
délires , & quelquefois desafloupifiez 
ments léthargiques, des cours de ven- 
tre bilieux , des coliques , des ardeurs 
d'urine ou des fupprellions, & d’autres 
de cette nature. Lors que les taches 
commencent à paroître, le malade fent 
une chaleur brulante par tout le corps, 
il ne trouve aucune fituation paifible ; 
ileft inquiet, alteré, éfoufflé, il refpire 
avec peine, fon fouffle & fa tranfpira- 
æion fentent fort mauvais, il fent pag 
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tout le corps des-demangeaifons ; fur- 
tout lors que les puftules qui font tout 
près lesunes des autres, s’élévent ayec 
peine ; au commencement de la fupu- 
ration, ces puftules ne font pas bien 
rouges , elles paliflent defoisà autre, 

_ elles donnenr quelquefois de l’eau clai- 
re & limpide , tantor de la fanie ou du 
fang pur ; lors que la fupuration vaff- 
nir,les croutes fe forment avec un gon- 
flement fi confiderable de toute là 
peau , que les paupieres tuméfiées ne 
fçauroient s’ouvrir, les levres font fi 
bourfouflées qu'on a peine à pronon: 
cer les paroles ; les gencives tumefñées 
fourniffent quelquefois un léger flux 
de bouche; le nez & les oreilles reftent 
bouchez , de maniere que le malade 

devenu tout bouf & difforme, ne voit 
point du tout, à peine entend-if , ilne 

_ boit & n’avalle qu’avec peine, quand 
le goziet eft incerefé;les croures étant 
tombées , la peau refte rouge pendant 
pluhiéuts mois, & elle eft quelquefois 
fichargéé de petites foffes & de cica- 
trices , que la perfonne n’eft du tout 
plus réconnoiflable, fa fice reftant lai: 
de &c défigurée toute lavies 
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Dans la petite verole peltilentielleÿ 
œutre tousces accidents cy-deflus rap- 
portez dela verole maligne, on remar- 
que que les taches rouges &c Les puftu- 
les font accompagnées & entremêélées 
d’un pourpre noir ou livide,& de quel- 
ques petits charbons; pendant la fupu- 
ration il {e forme differents abcèsdans 
Pinterftice & le corps des mufcles. les 
vifceres intérieurs étant fouvent faifis 
de ces taches &.puftules, le malade vo- 
mit, ou crache du pus-oudela fanie en 
quantité, il a des coliques très doulou- 
reufes, des cours de ventre dyfenteri< 
ques & purulents, ou des tenefmes fàr 
-cheux, des ardeurs d'urine, des pifle- 
ments de fang & de pus, & d’aurres 
fâicheux accidents: a 
_:. Les Médecins Arabes qui vivoient 
vers le milieu du douziéme fiécle, fur- 
tout Aoicenne , Averræs ; Rafis ® 
Mefne, ont: été les premiers qui nous 
ontlaiflé des deferiptions exactes-de la 
petire verole , furquoi quelques Mo- 
dernes prétendent établir que cette 
maladie a pris pour lors fa premiere 
naiffance en Arabie, d’où ils fuppofent 
qu’elle s’eft tranfmife par contagior 
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ae ville en vitle,& de province en pro- 
vince dans route lAfie, de là en Afri- 
que & en Europe ; comme les Euro- 
péens ont été les premiers à pañler en 
Amerique avec Chriffophle Colomb; on 
prétend que cette maladie doit avoir 
été portée dans le nouveau monde en 
échange de la oroffe verole que les E£ 
pagnols avoient contraétée en com- 

 merçant avec les Ameriquains. 
Pour fe convaincre du peu defolidi- 
té de cesconjectures fur Porigine de la 
petite verole ; il fufht de lire ce que le 
premier de ces Médecins Arabes à dit 
de cette maladie dans fon Traité des 
fiévres peltilentielles, il la regarde d’a: 
bord comme un fimple fymprôme de 
ces fiévres, mais il en parle enfuite forte 
au long comme d’une maladie connue 
de tout tempssil Pa fuppofée fi ancienz 
ne, qu'il prétend en déduire la caufe 
du fang menftruel des femmes. Auroit- 
‘il parlé de la forte fila petite verole eur 
été nouvelle de fon temps ? Que files 
Auteurs Grecs & Latins qui ont écrit 
« avant Avicenne IONt pas traité en 
particulier de la petite verole , c’eft 
qu'ils ne l'ont jamais regardée que : 
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comme un fymprôme de là fiévre peiti= 


lentielle à laquelle ils ont donné diffe- 
rents noms. Avicenne l'appelle pour 
lors Bothon en Arabe; il y a lieu de 
penfer queles Grecs Pappelloient Pem- 
phinga, puifqu’its font une efpece de 


fiévre peftilentielle que Galien nom | 


me Pemphin gode, dans laquelle il expo- 
{e ce que la petite verole a de plus ef- 
{entiel au fujet des puftules. Parmiles 
anciens Auteurs Latins , eÆtius dé- 


crit des petites puftules dont tout le 


corps des enfans écoit couvett, CE QUE 


ne fçauroit s'entendre que de la petite 


verole que Pon a.coutuime de rappor- 
rerenvreles maladies des petitsenfans, 
comme leur étant plusordinaire. 

Lors qu’on fuppofe que la petite ve; 


role a eu une origine particuliere, & 


qu’elle ne s’eft tränfmile que par con- 
ragion de proche en rod rs eft 
auf obligé de fuppofer une femence 


particuliere de cette maladie; lesuns. 


lacent cette femence dans. le fang 


menftruel des femmes, lesautres dans 


le fang qu’ils croyent devoir fe. cor- 


: rompre dans le cordon du fœtus,qu’on | 


ft obligé de couper dès qu’il vient ai 


4 
, 
| 


1 


Ld 
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æonde. Quelques Modernes ont rec 
cours pour cette femence au ferment 
uterin : cependant on eft aujourd’hui 
convaincu que lefœtus ne fe nourrit 
dans la matrice que du lait , fans quele 
{ang ménftruel y ait aucune pat ; ce 
lait coule au fœtus du placenta par le 
cordon d’où il revient au placenta en 
circulant avec le fang qui eft propre 
au fœtus. Le fang qui refte dans le cor- 
don coupé nefepourrit pas, il reprend 
la route ordinaire de la circulation. La 
matrice ne contient aucun ferment 
particulier ; les enfants ne font pas 
moins fujets à la petite verole, foit que 
leurs parents l’ayent eûe, ou qu’ils en 
ayent été exempts, ce qui n’arriveroit 
certainement pas de même fi cerre ma- 
ladie fuppofoit une femence COnNtra- 
_€kée où tranfmife par les humeurs de 
nos parents. xl 
: Puifquetoutesles taches & les grains 
de la petite verole ne fontau commen 
 cement quedes eréfipeles ; & enfuite 
de vrais phlegmons qui fe terminenr 
par fupuration; ileft conftant que le 
: fang féjourne dans le tiffu de chacun de 
ces petits grains , que ce fang s’extra- 


_— 


? 
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vale enfuire, & qu’il fupure pour pros 
duire de petics ab{cès. Ceux-cy blan- 
- chiffent lors quele pus yeft bien for- 
mé; ils font clairs & limpides, s’ele- 
| vanten petites veflies, lors que la cha- 
leur raréfant la lymphe du corps mu- 
queux, éléve la furpeau ; les taches 
reftent noires lors qu’il s’y fair des 
échimofes ou que la gangrene y fur- 
vient; quand les abcès ou les veflies fe 
defféchent avec la peau qui les couvre, 
les croutes. fe forment par la fimple 
chaleur de la partie qui diffipe les hu- 
imeursépanchées. On peut expliquer 
eous ces faits fans avoit recours à au- : 
cune femencede verole, & fans fupo- 
fer.des dérangements de fels, comme 
il paroît par tout ce qui a éte dit cy-de- 
vant de Peréfipele, du phlegmon, des 
tumeurs fupurées, endurcies & gan- 
ÿ / 
renées. 
Le fang eft Paffemblage de toutes 
nos humeurs, il communique fa cha- 
leur à routes les parties qu’il parcourt 
{ans ceffe; fes vaiffeaux infiniment pe- 
tits, quoi que naturellement blancs, 
foncobligez de rougit dès que le fang. 
y fejourne ; cette liqueur vivifique fe - 
| _meut 
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#meut doucement & fe divife fans inter- 
ruption. Le furcroit ou le fuperfu fe 
diflipe par la tranfpiration de toutes 
nos. parties folides , tant interieures 
qu'exterieures. Cette tranfpiration eft 
plus ou moins abondante, plus tenue 
ou plus épaifle dans les différentes fai- 
fons de Pannée, nos differents âges, êc 
les divers ufages des fix chofes non- 
aaturelles, à quoinous fommes nécef. 
fairement expofez pendant tout le 
cours de la vie. Lors que cette cran{pi- 
ration eft furabondanre & trop épaifle 
pour pafler aifément dans fes propres 
conduits , elle les gonfle & bouche fi 
fort , que génant le cours du fang qui 
xoule à l’entour, ces parties rougiflenr, 
al s’y forme de petites rumeurs d’abord 
eréfipelateufes, & enfuite phlegmo- 
neufes ; qui, fe terminant par fupura- 

tion & exficcation, conftituerit la pe- 
tite verole, | 

. L'air qui nous environne & que 
nous refpirons fe trouve differemmenc 
modifié fuivant les différentes faifons 
de l’année, ainfi il agit fur nos Corps 
& fur nos humeurs d’une maniere dif. 
-ferente, illeur communique différents 


Ÿ 
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| Mouvements. Le fang furtout dans les 
enfants fe rrouve vifqueux & gluant, 
fouvent chargé de matieres étrange- : 
res, capables par conféquent de trou- 
bler la circulation , à Poccafion des 
caufes exterieures & non naturelles ? 
Les vaifleaux de ces jeunes fujets ne 
- font que fe déployer , les pores de la 
peau ne font donc pasencor fort ou- 
/verss d’ailleurs ce tégument univerfel 
dans les enfants doit être plus fufcepti- 
ble des impreflions de Pair que celui 
des adultes, ce qui favorife la cônftri- 
étion ou le refferrement des pores ; fe- 
ra-t-il donc furprenant fi latranfpira- 
tion fe trouve difhcile dans leurs pre- 
mieres maladies, puifque cette humeur 
eft épaiffe , & que fa route eft étroire ? 
De-là ne doit-il pas naître des ‘embar- 
tas dans les pores de la peau? Les vaif=. 
{eaux fanguins ne doivent-ils pas fe 
trouver comprimez ? CE qui caufe les 
créfipeles, les phlezmons, les puftules, 
les fupurations, les abcès, les petirs ul- 
ceres , & quelquefois des charbons. Si 
Von réfléchit un peu fur ce que nous 
venons de dire, on ne trouvera pas 
érrange que la plüparr des hommes 
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Toient fujersà.cettemaladie, & qu’elle 
4oit des plus anciennes. 

Lorsqu'une perfonne æft attaquée 
de la petite verole , la circulation des 
humeurs eft troublée,leurmouvement 
eft augmenté , aufli-bien que lesofcil. 
lations ou battements des vaifleaux ; 
ainfi le fang fe divife, s’atténue, & de- 
vient pluscoulant, ou fe dépure, pour 
patleravec le vulgaire; enfuite Les po- 
tesde la peau s’agrandiflent,& devien- 
ment plus libres ; les vaifleaux acquie- 
sentdu reflort, da tran{piration eft plus 
aifées & c’eft pourquoi on n’eftipour | 
l'ordinaire attaqué de cette maladie 
qu'une fois dans la vie, à moinsquele 
mauvais ufage de fix chofes non natu= 
relles, & furtout l’airdu:païs où l’on fe 
trouve ,he donne occafion à une {ei 
conde ou ‘une troifiéme attaque; ces 
pendant , comme le {ang d’un enfance 
peut être plus ou moins épais, plusou 
moins coulant , comme lespores de la 
peau peuvent étre:plus où moins ou- 
verts ; non feulement la periteveroke 
peur prendredifferents caracteres, mais 

| il peut fe faire que l'embarras de 
ce 


tégument{oit affez peu confiderable 
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pour ne produire que la rougeole, &e 


comme la rougeole n’eft pas une mala- 


die fi violente.que la petite verole ? : 


auf le fang weft-il pas fi brifé, ni fi 
fubrilifé,ce qui fait qu’on ne laifle pas 
dans la fuite d’avoir la petite verole, 
aulieu que celle-cy ee davantage 
les humeurs, & favorifant la dilatation 
des pores cutanez, on n’eft pas enfuite 
fi fujet à la rougeole : ce que que j’a- 
vance eft d'autant plus fimple & con- 
forme à la verité que ceux qui ont la 
petite verole bien abondante n’ont 

ointenfuite de rougeole,ous’ils l’ont, 
elle eft très légere. Ces deux maladies 
n’empêchent pas que le fang ne puiffe 
_ fouffrirdiverfes alterations accidenrel- 


les, propres à produire differentes ma-. 


ladies de la peau, qui dépendent à peu 


rès de la même tranfpiration vitiée , 
{eulement dans quelques parties de ce 
tégument, comme il paroït par ce que 
nous avons dit plus haut en parlant de 
Peréfipele, de la galle «ëc d’autres ma- 
ladies cutanées, | | 

Quoi que voutes les parties denôtre 
corps cranfpirent , & qu’elles {oien 
par conféquent voutes fujertes à lape- 


À 
: 
" 


& 
L 


\ 
1 
L 


furlapetite Verole. 317 
tite vérole ; cependant, lors que cette 
maladie eft benigne , elle n’occupe or- 
dinairement que la peau exterieure , 
parce que les parties interieures étant 
toujours plus chaudes, la tranfpiration 
y eft toujours beaucoup plus fine , & 
y pañle plus librement qu'aux parties 
exterieures dont les pores fe confti, 
pent fouvent à l’occafion de air exte- 
rieur; c’eft à peu près par la même rai 
fon que les taches & les grains de la 
petite verole paroiffent plücôt, & font 
fouvent en plus grande quantité aux 
mains & au vifage que par tout lerefte 
de la peau, parce que ce técument eft 
icy plus délicat, & plus-expofé à Pair 
exterieur qu’au refte du corps qui fe 
tient roujours plus chaudement parles 
habits dont il eft couvert. Fi 

La tranfpiration eft une veritable 
portion du fang, qui fe brife & fe raré- 
fie par la chaleur,au lieu qu’elle fe con- 
denfe & s’épaiffit par le froid comme 
toutes les autres vapeurs. Pendant les 
fortes chaleurs de l’Eté , nos humeurs 
font plus agitées , la tranfpiration eft 
plus abondante & plus rareñiée. Du- 
gant le fort de l’hyver , le mouvement 
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de ces mêmes. humeurs eft ralenti , [& 
tr'anfpiration eft plus épaifle & moins 
abondante , au lieu qu’au Printems 8 
en Automne, comme il furvient dif 
férents changements à Pair, que celui- 
ey fe trouve tantôt chaud & tantôt 
froid, quelquefois même dans l’efpace: 
d’un jour , l’ordre, la fécretion , & la: 
confiftance de latranfpiration fetrou- 
vent fort en defordre; il n’eft pas fur- 
prenant que la petire verole arrive plus: 
ordinairement dans ces deux faifons de: 
Pannée que dans les deux autres. 
Cette maladie eft épidémique-en ce: 
qu’étant occafionnée par une caufe 
commune , elle attaque cout à la fois 
dans la même faifon plufieurs differen= 
&es perfonnes dansle paisoü elle regnes 
ces caufes communes ne peuvent être 
que l’air qu’on refpire., & les aliments 
dont ort fe nourrit; l’air y-peut con- 
courir, non feulement par {es differen- 
tes qualitez fenfibles que nous venons 
de rapporter, maisencore par plufieurs 
autres qu’il eft impoflible de décou- 
vrir , furquoi l’on doit fe contenter de 
remarquer ici en général que Pirrégu- 
karité des faifons & les diverfitez des 
\ 
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vents,troublent l’ordre & la confiftan- 
ce naturelle de la tranfpiration en plus 
fieurs manieres differentes, &-qu’elles . 
doivent concourir aux differences 
É que nous obfervons dans 
[a petiteverole , tant par rapport à {on 
invañon , & à la diverfité de fes fyim- 

ômes,qu’à leursdifferents caracteres 

e benignité, de maligniré oude pefte. 
On doir penfer à peu près de même de 
la diverfté des aliments que de Pair ; 
leurs mauvaifes qualitez concourent 
aufi à gâter la tranfpiration pour la 
production de la petite vérole. Les au> 
_ “tres caufes non naturelles agiffent dif- 
feremment dans chaque fujeten parti- 
culier, eu égard à fon âge & à fon tem 
perament 5, par exemple , une légere 
peur faice à un enfant.fort vif, dans le 
temps.que la petire verole regne, & 
une forte colere , ou une trop grande 
joye dans un jeune homme d’un tem- 
perament mélancolique peuvent don: 
ner occafion au dévelopement de certe 
maladie épidémique, en ce queles fe 
couffes irrégulieres. du genre nerveux 
. que ces pañlions excirent, dérangent k 
- fécrétiond'unetranfpiration abondams 
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te, devenue trop craffe ou trop irrégu- 
liere par la ht commune ; ce que je 
dis des pafhions de l’ame peut s’appli- 
quer aux autres chofes non naturelles 
dont le mauvais ufage peut déranger le 
cours naturel des humeurs, &'accele- 
rer ou déveloper cette maladie. Tout. 
ce qui dans un temps d’épidémie eft 
capable d’épaiflir ou de raréfier trople 
fang , doit être regardé en Médecine, 
comme une caufe éloignée & occa- 
fionnelle de la petite verole. 

L’on doit auf quelquefois rappor- 
ter la contagion au rang des caufes oc- 
cafionnelles de la petite verole , en ce - 
qu’il arrive que les perfonnes qui ne 
Pont pas eue, &'qui fe trouvent difpo- 
fez à l'avoir, peuvent la prendre en 
. couchant avec les malades, ou fe fer- 
vant des mêmes linges. La tranfpira: 
tion gâtée du malade s’uniffant à celle 
de la perfonne faine peut l’€ pair ou la 
_ raréfier ; de maniere à l’empêcher de 

fortir librement pour produire la mé: 
me maladie; ce n’eftà mon avis qu’à 
raifon de cette tranfpirarion gâtée que 
Von tranfplante dans le Levant &en 
Angleterre la petite verole d’un fujer à | 


Le 
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Vautre. On a foin pour cela d’onvrit 
quelque grofle puftule de petite vero- 
le dans le fort de leur fupuration pour 
en ramafler le pus, le fang ou lalym= . 
phe qui s’en écoulent ; ce mélange en: 
cor chaud eft verfé dans une petité 
playe faite exprès au fujet où l’on veut 
tranfplanrer le mal; on tient cetre li- 
queur enfermée dans la playe, & quel. 
que tems après la petite verole paroïr 
dans cenouveaufujet. :: An hé 
. J'ai remarqué fouvent en pratique 
que des perfonnes qui avoient déja eu 
depuis long-temps la petite verole :, 
renoient de veritables puftules vero 
Re cela feul, qu’elles reftoient 
long-temps couchées auprès des imala- 
des faifis de ce mal. J'ai vû en dernier 
licu un jeune homme âgé-de vingt.ou 
vingt-cinq ans fort gravé de la petite 
verole qu'il avoit eue dans {on enfan- 
ce, prendre de. ces puftules. à la main 
- droite,& à routle front pour avoit tenu 
quelque tems la main de fa {œur mala- 
de de la petite verole, & avoir repolé 
long-temps farêce fur le même chevet, 
reftant aflis la plus grande païtie du 
jour à côté du même lit; tous ces faits. 
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ñe me permettent pas de douter que la 
petite verole ne foit veritablement 
coritagieufe , mais je ne fçaurois me 
perfuader que ce mal n’ait d’autre ori=- 
gine que la contagion , comme quel= 
ques-uns le fappofent, ni que le pus de 
ces verolez puiffe avoir par lui-même 
Ja qualité de tranfmettre certe mala=. 
die;le pus eft une liqueur que nous: 
nofmmons contre nature, parce qu’elle . 
eft tour-à-fair differente de nos verita= 
bles humeurs , avec lefquelles certe li-- 
queur ne fçauroit avoir aucune analo- 
gie , qui ft toujours méceflaire pour 
communiquer où tranfmettre même le 
mal d’ün fujer à l’autre. 
Diagnofñce 

Cette maladie ne fçauroit‘abfohr- 
ment fe connoître que par les puftules 
phleymoneufes qui furviennent à la: 
peau, puifque c’eft le feut {ymptôme 
qu’ôn obferve conftamment tant dans 
R petite verole benigne que dans la 


maligne & la peftilentielte. Les autres. 


fymptômes doivenit être regardez COM 
me dè purs accidents puifqu’ils man-- 
quent fouvent: tous dans la petite ve. 
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tole benigne , qu’ils ne fe trouvent ja» 
mais les mêmes dans la maligne, & 
qu'ils varient toujours tant dans les 
differentes efpeces du :mal & dans les 
differents fujets , que par raport à la 
varicté des pais & des faifons où cette 
maladie régne. Je crois donc que pour 
établir un diagnoftic certain , eu égard 
aux fymptômes effenriels & diftinctifs, 
on doit définir la petite verole en gé- 
neral une erüption critique de petites 
puftules phlegmoneufes qui s’élévent 
une ou deux fois dans le cours de la vie 

{ur la peau de la plüpart des hommes. 
… Il arrive pourtant quelquefois dans 
là petite verole maligne & peftilen+ 
tielle, queles malades meurent avant 

que les eruptions commencent à pa- 
roître,ou bien que celles-cy nefe mon" 
_trentque quelques heures ou quelques 

moments avant la moït ; on'ne fçau- 

rit pour lors taxer ces malades de ve- 
‘rélez qu’en les comparant à l’état de 
ceux qui ont lefdites eruptions dans la : 

même faifon & dans le même païs. Il 

eft de la pruderice d’un Médecin expe- 
‘rimenté de ne fe déterminé jamais à 
caracterifer une maladie , qu’il n’en 
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voye les fignes propres, eflentiels & 
diftinifs,foit dans le fujet particulier 
qu’iltraite actuellement , foirencom= 
parant fon état à celui-des autres mala? 
des, où les‘fignes du mal fonr plus ma* 
nifeftes. H2* 1EW 
- Compataifon qu’il eft très aifé de 
faire dans les maladies épidémiques &c’ 
populaires qui faififfent enmême-tems 
plufieurs* perfonnes dans un même 
lieu,comme il arrive prefque toujours’ 
à la petice verole: On ne fçauroit affur-: 
fer que cette-maladie regne dans un 
païs que lors qu’on y voit paroïtre les 
 puftules veroliques fur la peau de la 
plüpart des malades + Le véritable M<- 
decin'ne peut jamais compter que fur 
des fignesquitombent fous lés féns; €? 
qui font les plus ordinaires ; Afeaici 
funt fenfuales artifices, qui morborum 
diagnofim dedncunt ex 115 que contin- 
gunt atplurimim. Quand fur dix ma- 
ladés qui auront à peu près les mêmes 
accidents , il s'én trouve huit où Pon 
remarquera les puftules veroliques, oi 
“eftobligé de dire que ces puftules tent 
les fignes effenriels dela perire verole, 
& que ces dix malades font véritable 
| V 
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fent verolez; fans cette diftinétion ef- 
fentielle; on feroit forcé de confondre 
cette maladie avec toute autre, ce qui 

_ feroit très: préjudiciable aux malades 
eù égard à°la curation qui doit:varier 
fuivanc leur different état. 

Prognofhic. 

r3- J1 faut routé la prudence d’un Médez- 

ein pourétablirleprognoftic de la pe: 
tite verole. Il doit êtié diffefend- fui 
vant la differente conftitution du fans; 
la varicré des{ymptômes, l’âge, les fai- 
fons ,.& le pais-que l’on habite. Pius 

_ le fang eft:épais & bourbeux , plus il & 
de peine à fe dépurer ; lespuftules de l& ‘ 
petire verole qui paroiffent bien-tot… 
qui font d’unrougeéclatant , & poin= 
tués, font fans danger ; celles qui safe 
faiflent tout coup après leur fortie, 
ne permertent’rien de bon; celles qui 
noirciffent avanr leur fupuration,, qui 
deviennent livides:, verdàtres, ou qui 
difparoiffent entierement, font-mot: 
celles. : Urre fiévre courte &"modeïée 
eft utile aux pituiteux & aux mélänco- 
liques qui ont'la petite verole: Les 
fanguins: & les bilieux s’en trouvent, 
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mal; dans ceux-cy une grande févré' 
empêche la {ortie dela petite-vérole,.. 
retarde la fupuration, & féchetroptôe 
es puftules ; l’étérnuement, la roux, 

les naufées, la diarrhée féreufe, Scun 
léger ‘affoupiffement” qui fe diflipent 
quand la pétite verole fuppure, font 
falutaires, mais ces fymprômes perf: 
flants {ont à craindre, 

- “Rien n’eft d’un fr mauvais ptéfage 
qu'un afloupiflement profond , des: 
exanthèmés, des chatbons,un fréquent 
vomiflement, un crachement de pus, : 
une ifchürie, une diffénrerie, des con< 
vulfons , & autres accidents de ce ca= 
| ractere. -Les enñfans échapent de cette 
maladie plûtôr , plus aifément, & plus : 
heureufement que les adultes & les: 
vieillards. : na 
‘ Curation. 

. Pour qu’un Médecin qui eft le Mi: 
niftre 81e deffenfeut de lanñäture puif- 
fé avec fureté traiter la petite verole, il° 
doit favorifer cette eruption critique; 

& faire fes efforts pour épurer le fäng , 
en ouvrant les pores de la peau, ren- 
dant l'humeur de la tranfpiration plus 
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%enue, & La pouffant à la peau après- 
Pavoir divifée ,.ou-bien enila baniffant: 
du corps par les:crachats, par le vomif= 


fément; parles felles:ou.parlésurines,. 


qu naturavergit eoducere oportat. La 
petite verole-benigne qui eft fans fié- 
vre n’a befoin que du-fecours de la 

diére; il ne faut ici ni Chirurgie ni: 
Pharmacie, Pondoir laiffer agir la na= 
ture ;lemaladerefpirera ur airteme 
peré, vivra d’aliments de bon fuc ; fa- 
eiles à digerer, de confiftance liquide, 

& en petite quantité, ainf leftomach: 
du malade n’en fouffrira point ; on ne 
doit être couvert dans fonlitqu’autant‘ 
qu'il eft néceffaire pourfe tenir chaud. - 
Que le fommeil & les veilles fe fui-- 
vent fucceflivement;Pon n’émpêchera 

point la tranfpiration , ni Ponne lex 

eitera point, mais on lPentretiendra: 
on évitera toutes les fortes paflions de 


 Fimessi:; | 


La petite verole maligne: demande 
untraitement different fuivant la gran- 
deur des fimptômes , les forces du ma-= 


“de, la faifon & le païs ; fi une forte 
_fiévre empéche la fortie dela petite 


“ 


verole., en retarde la fupurarion., em 
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hâte le défféchement, fomenre desidé* 
lires,caufe des embarras dans les pouls 
mon, l’on doitfaioner, &infifteraux 
rafraichiffants.: Quand une fiévre ma: 
* ligne mal qualifiéeicaufe des afloupif= 
fements en atrétant le fang dans le cer- 
veau,des fyncopés en le faifant fejour- 
ner dans le cœur, désexanthèmes, des 
taches, des charbons ;.en troublant lé 
cours de ct liquide dans la peau, quand 
ke poulx eft'foible, & tardif quand la 
langue eft féche , fort’ rouge , ou noi 
râtre, quand les forces du maladefone 
abbatues , quand la petite verole a de 
la peineà fortir, quand.elle paroïît fans : 
s'élever, quand:elle s’éléve fans fupu- 
rer, quand elle-difparoït, que faire ? 
Ja faicriée tueroit le malade ; &les ras 
fraichiffänts fuprimeroïént entiere- 
ment le mouvement du fang déja lan- 
guiffantson doit donc alorsinfifter aux 
 cordiaux , aux diaphorétiques , aux 
fudorifiques , aux diurétiques , aux ca- : 
thartiqués ,: mais furtout aux émetis 
ques ; levomiflément nettoyele ven- 
tricule, rend:plus prompte la-circula- 
tion du fang , diflipe les affoupifie- 
ments , .& aide à épurer le {ang ; il fa+ 
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vorife la fortie dela petite verole,d’otx 
j'ai cru pouvoir conclurre avec raifon 
dans une thefe foutenue dans nos éco- 
lès le mois de Novembre 17 0:9 , que 
l'émétique eft fouvent un excélent re- 
mede dans la curation de la petite ve- 
role. + 
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APPROBATION. 


TT ’Ai [à par ordre de Monfcigneur le Garde 
Ta Sceaux ce Manufcrit intitulé : denx 
Diflertations Médecinales & Chirurgicales, - 
dc. & jen’yai rien trouvé qui.en puifle 
empêcher l'Impreflion Fait à Paris le 7, 
Janvier 1725. Signé WiNsLo w. 


PRIVILEGE DU ROT. 


T OUIS, par la grace de Dieu , Roi de 
France & de Navarre : À nos amez & 
féaux Confeillers les Gens tenans nos Cours 
-de Parlement , Maîtres des Requêtes ordi« 
paires de nôtre Hôtel, Grand Confeil , Pre- 
vôt de Paris, Baillifs , Senéchaux » leurs 
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Lieutenans Civils , & autres nos fufticiers 
qu'il appartiendra : SALUT. Nôtre bien 
améCnHarszesMaurice D'Hourx 
Emprimeur & Libraire de notre très cher & 
ærès amé Oncle Louis Duc d’Orleans Pre= 
mier Prince de notre Sang , nous a fait re- 
montrer qu'il fouhaireroitimprimer ou faire 
imprimer les fecrets les plus cachez de la Phi- 
Lofophie des anciens: Par le fieur CROSS EX 
pe LA HEAUMERIE, @ deux Differ- 
tations Médecinales & Chirurgicales , l'une 
fur la Maladie venerienne , @ l'autre [ur les 
Tumeurs: S'il nous plaifoit lui accorder nos 
Lettres de Privilege fur ce néceflaires : À ces 
<aufes, voulant favorablement traiter ledic 
ÆExpofant: nous lui avons permis & permet= 
tons par ces Prefentes de faire imprimer le- 
dit Livre en tels volumes , forme, marge, 
caractere , conjointement ou féparément, & 
autant de fois que bon lui femblera ; & de le 
vendre , faire vendre & debiter par tout no= 
-tre-Royaume pendant letemps de huit an- 
nées confécutives , à compter du jour de la 
date defdites Prefentes : Faifons défenfes à 
toutes fortes de Perfonnes de quelque qua- 
lité & condicion qu’elles foient , d'en intro- 
duite d’impreffion étrangere dans-aucun.lieu 
.de nôtre obéïffance ; comme auffi à tous 
Libraires ,Imprimeuts & autres, d’impti- 
mer, faireimprimer, vendre, faire vendre, 
ni contrefaire ledic Livre en tout nien par- 
tie , ni d'en faire aucuns Extraits fous quel- 
que prétexte quece fair d'augmentation,cor- 
£eétion, changement de titre où autrement, 


Hans la permiffion exprefle & par:écrit dudie 
ÆExpofant ou de ceux qui auront droit de lui, 
à peine confifcation des Exemplaires concre- 
faits , de quinze cens livres d'amende contre 
Æhacun des contrevenans dont un tiers à 
nous, un tiers àl’Hôtel- Dieu de Paris, l'au- 


“tre tiers audit Expofant, & de cous dépens., 


omimages &intérèrs , à la charge que ces 
Prefentes ferontenregiftrées coutau long fur 
JRegiftre de la Communauté des Libraires 
æ@ Imprimeurs de Paris,& ce dans trois mois 
de la datte d'icelles; que l’impreflion de ge 
Livre fera faire dans notre Royaume ,& non 
ailleurs , en bon'papier &en-beaux caracte- 
res, touformément aux Réglemens de la Li- 
braïrie ; & qu'avanc-que de lexpoferen veñ- 
te , le Manufcrit ou Imprimé qni aura fervi 
de Copie à l’impreffion dudit Livre, fera re- 
smis dans Je même état où l’Approbation y 
fauraére donnée ès mains de nôtte très cher 
& féal Chevalier Garde des Sceaux de Fran- 
te le fieur ELEURIAU D'ARMENONYIELE 
ÆCommandeur de nos Ordres, & qu'ilen fera 
ænfuite remis deux Exemplaires dans notre 
Bibliothéque publique,un dans celle de notre 
Château du Louvre , &un dans celle de no- 
tredit très cher & féal Chevalier Garde des 
Sceaux de France le fieur Fleuriau d’Armes 
nonville Commandeur denos Ordres: Le tout 
à peine de nullité des Prefentes , du contenu 
defquelles vous mandons & enjoignons de 
faire jouir l’Expofant ou fes Ayans caufe 
pleinement & plaifiblement , fans fouffrig 
qu'il leur foit fait aucun trouble ou empé- 


“chemens ; Voulons que fa Copie -defdires 
Prefentes qui fera imprimée cout au long au 
commencement ou à la fin dudit Livre, foic 
+enue pour düemenr fignifiée, & qu'aux co- 
pies collationvées par l’un de nos amez & 
feaux Confeillers & Secrétaires, foy foir 
ajoutée comme à l'Original; Commandons 
au Premier nôtre Huiflier ou Sergent de fai 
re pour l'exécution d’icelles tous Actes re- 
quis & néceffaires fans demander autre Per- 
miffion , & nonobftant clameur de Haro, 
ÆCharre Normande, & Lettres à ce contrai= 
ges : Car celelt nôcre plaifir. Donns à Pa 
ris, le vingt-deuxiéme jour du mois de Fé= 
-vtier ,l’an de grace mil fept cent vingt, cinq, 
& de nôtre Regne le dixiéme. Par le Roy 


non Couleilie ND4t3 
| CARPOT. 


4 


Regifiré [ur le Regifire VIe. dela Chambre 
“Royale des Libraires @ Imprimeurs de Paris 
m°.186, fol. 157, conformémentiaux anciens 
‘ERéglemens confirmez parceluidn 28 Février 
“3723, À Parisle 2 Mars 172$. s ': 


BRUNET ; SYh4ice 


